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LETTRE à Mr. MEUIiON, Confeiller d'Etat 

& Commijfaire Général de S. M. le B^O l 
DE POUSSE à Neùchâtel, fur la Philofofhit 
de Mr. le Baron de LElJiNITZ. 

M ONSIEUR, 

OUS m'éveillez*, & m'in
vitez en même tems d'un* 
manière fi fpiritùelle & fi a-

!j& gréable , à entrer en lice avec 
deux Théologiens célèbres, 
qu'au hazard de paiTer poufi 

téméraire, je n'aurois pu me difpenfer de 
prendre les Armes, fi je n'avois déjà réfa-

V % in 
* Journal 4c MAI* p* *4$* 
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lu, il y a quelque tems , de rompre une 
Lance , en faveur d'un Philofophe fameux , 
contre ces deux Antagoniftei refpecflables. 
Mais avant que d'en venir dire&ement au 
Combat, j'ai crû devoir faire précéder cette 
Lettre. Je m« propofe de divifer en deux 
Parties ce que j'aurai Phonneur de vous di* 
re à préfent. Dans la première, je ferai quel
ques Remarques préliminaires, tirées des E-
crits de Mr. le Baron DE LEIBNITZ, ( I ) & je 
raporterai fes propres termes, pour faire con-
noître le Caractère de ce Philofophe, & fes 
fentimens par raport à DIEU & a la Religion: 
Sentimens qui lui feront toujours honneut 
dans PEfprit de tous les Juges équitables. 
Dans là féconde je ferai voir en particulier 
quelles ont été fes idées fur la Liberté de 
F Homme. Voila à quoi je me bornerai pré-
fentement, pour éviter une longueur fatigan
te , fur tout lors qu'il s'agit de Matières abfl 
traites. Dans une autre Lettre je difeuterai 
Y Harmonie pré - établie & Y Harmonie univer
selle , qui font les deux Sujets fur lefquels 
roulent toutes les dificultez qu'il a plu à MrC 
DE CROUSAZ & ROQUES de propofer contre 
Mr. DE LEIBNITZ. 

I.T A nouvelle Se&e, qui, félon vous, Mon* 
<I^/k#r,prétend que depuis la Création duMon-

dô3 
[ i ] L* Auteur de cette Lettre donnera au Public un Recueil 

http://vetiq.uk
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de 7 tout Ce qu'on a penje> tout ce'epten m dit 

fur Us Créatures ^§ fur fHomme en particulier, 
tfejt qu'un tijfu de chimères , de fanges & dé 
vifions i cette nouvelle Sedte, dis-je, eft ap
paremment celle des prétendus Déifies , dont 
Air. POPE eft le LUCRÈCE moderne ; fi vout 
n'aimez mieux donner ce rang honorable au 
Poète François, Auteur de VEpitre a Uranie, qui 
s'y qualifie luimfcme de Lucrèce nouveau. Ces 
Meilleurs fe font un plaifir de confondre ton* 
tes les idées : En feifant femblant de recon-
noitre un DIEU , ils le confondent miférable-
ment avec la Nature, & ravalent PHomme à 
peu près au rang des Brutes. Ceft là en par
ticulier le but d*une Lettre Anecdote du Poète 
François fur Mr. LOCKE j & c'eft aufli où tend 
le Poète Angloii , quoi qu'en ait dit le Pérc 
TOURNFMINE. 

Enéfet Mr. POPE , dansfon EffaifurPHom* 
me y n'a pas dit un mot de la nature de PAme, 
(la partie la plus excellente de PHomme) de 
fon immatérialité , de fon indeftruélibilîté, & 
de fon immortalité. Il a puifé les idées de foa 
Poème dans les Oeuvres de Milord Schaftsburi , 
de qui il a emprunté les exprefllons en divers 
endroits, ainfi que cela paroit, même à tra
vers la Tradu&ion Françoife, à ceux qui en* 
tendent YAngloù. Et quant à fa Morale, elle 
eft aufli fuperficielle & païenne que celle de 
Mihrd SCHAFTSBURI, que Ppn regarde cpmme 
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un des principaux Chefs de ces prétendus Èfi \ 
frits forts. 

* Mais, Mopfieur, ceux qui veulent atribùer \ 
de pareils fentimens à Mr. DeLeibnitz, s'écar- 3 
lent fort de fes idées. Ce grand Philofophe , 
ctoit pareillement très éloigné de vouloir s'éri- \ 
ger en Chef de Se&e , & il s'eft même déclaré , 
contre cet Orgueil , dont vous faites men
tion ( i ) . Il dit en propre* termes, vers la fia 
de fa Réponfe aux premières Objedlions de 
Mr. BAYLE, (2 ) qu'on a manqué, de trouver la Vé
rité en Philosophie par un, Ejprit de Se&e9 en fe 
bornant par la rejeStion des autres. Il montre, 
qu'il y a du vrai dans les fentimens des difé-
rens Philofophes de l'Antiquité, quand on a-
profondit un peu leurs idées,- & quoi qu'il o(e 
aflurer, dans cette même Pièce, qu'il eft en 
état de démontrer fon Sijlème fur la nature de 
la Subjlance crée, il s'eft néanmoins contenté 
«te le propofer fimplement comme une Hi-
pothéfepoflible & piy>pre à expliquer les Phé
nomènes, il n'a même rien publié là-deflus, 
que quelques pareils Ecrits afTés courts,répandus 
dans divers Journaux, & ce qui fe trouve par 
<u par là dans fa Thèodicée. 

Mr. De Leibnitz fe faifoit auflî un plaifir de 
tourner coûtes fes Découvertes à la Gloire 
de DIEU & au Bien des Hommes. Pour 
wlever d'avantage la connoillance de la Sa-

gefle 
(1) Journal Helvétique de Mars 1738. p. 246. 
(a) Hiftoue 4c* Ouvrage* des Savius 1698. Art. Y* 
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gefle du Créateur, il s'atachoit, fur tout, à fai
re entrer dans / la Phifique, la confidération 
des Caufes finales , lefquelles il remarquoit 
que SPINOSA & quelques autres anéantiflbient, 
parce que DESCARTES les avoit bannies de fa 
Philpfophie*. Mr. DeLeibnitz s'étoit déjà dé
claré là-deflus, dans un petit Ouvrage fiirTO-
f tique, la Catopfrique , & la Dioptrique> infetfS 
dans le Journal de Leipfig **. Quelques Années 
après, ilpenfa avoir une Difpute confidérable, 
fur le même fujet, avec un Savant Cartéfien, 
à l'ocafion de quelques lignes d'une Lettre 
qu'il avoit écrit à Mr. l'Abé NICAISE , où il 
relevoit le défaut capital qu'il trouvoit dans la 
Thilofopbie deDefcartes ***. 

Ce n'étoit pas affés à Mr. De Leibnitz de s'ê
tre récrié fur cette partie de la Philofophie 
Cartéfienne, il ajouta depuis 16S2. dans les 
Nouvelles de la République des Lettres, & dans 
le Journal de Leipfig [i ] des Eflais fur les Règles 
du mouvement & fur l'origine de ces Règles. 
Il prouva qu'elles ne font, ni abfolument ar
bitraires , ni d'une néceflîté géométrique 9 
comme le font, par exemple, les trois dimen-
fions de la Matière, & il conclut que ces Rè-

» V 4 gles 
* Voicr fes Principei Fart. I. parag. 28. 
*" Aé*. Erud. i6S2.p. 185-190. 
*** Volez Journal des Savons 1697. p. 4S0. 614. $1706* 

Idit. de Hollande. 
{1) Voiez Nouvelles de la République des Lettres i6?5. 

& 16S7. & Journal de Leipfig 168& 1689* 1690.1691. 1*94» 
1*9$. 169t. 
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gles admirables tirent leur origine d'un prince 
pe de convenance, qui ne peut venir que de 
h SageiTe de DiEU>c*eft à dire du choix libre 
du Créateur de l'Univers. La véritable Phifi* 
aj//<?,dit nôtre Philofophe ( i ) doit êtrepuiféede la 
fource des Perfe&ions Divines. Cefi DIEU qui 
ejl la dernière raifon des chofes, @ la cotmoif 
Jkice (2) de Dieu nyefi pas moins le principe de* 
Sciences, que fin EJJènce & fa Volonté font le* 
principes des Etres. Ceft, ajoute-rïl un peu 
après yfanStifier la Pbilofopbie, que défaire cou* 
1er fes Ruiffeaux de la Fontaine des Atributs de 
Dieu [3]. 

Si ce principe de la Philofophie de Mr. 
De Leibnitz eft opofé au Spinofifme, comme il 
Peft en éfet, la notion de la nature & de la 
communication des Subfiances, que ce Philo
fophe donna dans le Journal des Savans de 
PAnnée 169^. ne ruine pas moins le Siftème 
abfurde & impie de Spinofa, qui, comme tout 
le monde le fait, confond Dieu avec les Créa* 
tures. A cette ocafion, permettez que je voua 
communique ici l'Extrait d'une Reponfè mâ  
nuferite de Mr. De Leibnitz, à quelques Réfle
xions que le célèbre Mr, LENFANT , Théolo
gien de Berlin , avoit fait fur ce fujec. 

L* 
( 1 ) Extrait d'une Lettre fur un principe géne'ral utile à l'expli

cation des Loix de la Nature, par la confidtration de la Sa> 
f eue Divinc,infcré dans les Mou?, de la République des Lettres, 
Juillet 1687. 

\2)\\ a voulu dire a mon avis l'intelligence. 
fo] Kocr.de laRep. des Loues , Juillet 16I7. Ait. VML 

http://Kocr.de
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La notion de la Force y dit - i l , efi antérieur 
te à celle de de f Etendue , par ce que PEten-
dite fignifie un anuu ou aggrégé de plufieurt 
Subfiances y au lieu qfies la Force fe doit trou
ver même dans un fujet qui tfefi qu'une feule 
Subftance. Or PUnité efi antérieure à la Mul
titude. On peut même dire que la Force efi le-
conflitutif des Subfiances y comme PABiony qui 
efi P exercice de la Force, en efi le CaraStère. Car 
lès Avions ne conviennent qu'aux Subfiances, & 
conviennent toujours à toutes les Subfiances.. . 
Tuifque9 ajoute Mr. De Leibnitz, dans un au~ 
tre endroit de la même Réponfe , tout ce quont 
Conçoit dans les Subfiances y fe réduit à leurs A&-
fions & PaJJions, fë? aux dijpofitions qu'elles ont 
four cet éfetyje ne vois pas comment on y puijje 
trouver quelque chofi de plus primitif que te prin
cipe de tout cela y âcfi-àdirc que la Force. It 
efi bien manifefie aujfi que la Force d'agir des 
Corps efi quelque chofe de difiin8& d'indépendant 
de tout ce qu'on y conçoit et ailleurs y tout le refit-

y étant comme mort fans elle £ff incapable depro* 
duire quelque changement. La faculté , quifeè-
foit du bruit dans les Ecotes, ttefi rien qu'un* 
fojjibilitè ffoebaine pour agir. Mai* ta force d%&-
gir efi une Entelechie , ou bien un A<fte pofiti& 
$§ cefi ce qu'on demande. La feule poffibilitç 
ne produit rien, fi on ne ta met en A&e t Ptaàt 
la Force produit tout. Elle efi portée d'elle vient* 
iPABion , & on n'a point befom de P aider , it 
fufit qu'on ne Pempêche point. Son idée tfefi pa* 
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du nombre de celles qu'on puife ateindre par Finît* * 
gmation $ & on ne doit rien chercher ici qui U 
puijjefraper. 

Li force des Créatures, continue Mr. De Leib-
nitz , efi le plus prochain éfet de la Volonté 
ou de la Parole de Dieu , qui leur commanda 
dans la Création de produire & d'agir chacun 
félon fin eftèce, fuivant tfflftoire de la Créa* 
tion dans le commencement de la Genefe, qui 
témoigne affis que la Loi que Dieu leur a don* 
née alors par fin Commandement doit toujours 
demeurer dans fa vigueur. 

Cefte Force efi ce que nous apellonsVin7dans 
les Corps organiques , Entelecheia E prote Ton 
organikon , pour parler avec ARJSTOTE, qui 
en avoit eu quelque prénotion confufe, auJJlbitXi 
que fis Sénateurs y dont les formes & les facul* 
tés auraient été plus propres à contenter les Efi 
prits y qui ne fi paient pas de paroles, fils les 
avoient voulu réduire à quelque chofi inintelligi
ble > à quoi je ne trouve rien de fi propre que U 
Force. 

Je fai que d'habiles Philofophes de ce tems f 

qui ont mis en vogue le Siftème des Caufes o -
cafîonelles, btent aux Créatures tmte la for* 
ce d'agir. Mais après cela il me femble qtfïls 
ne leur laijfint rien de fubjlanciel, & qtfik 
tombent malgré eux dans l'opinion de Spinofa » 
qui efi une fuite naturelle de cette nouvelle Phi* 
lofopbiej Javoir que Dieu, ou la Nature ( ce qui 
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revient à m chez» lui) efi la feule Subfiance f 

& que les autres chofes ne font que des Modes 
ou Accidens de la Subfiance Divine. 

Cependant cette Force , aue je mets dans 
les Corps, bien loin de me faire recourir aux 
qualités ocultes , me donne plutôt moïen de tout 
expliquer mécaniquement, puis que la Mécani
que n'efl autre chofe que la Science de ia For
ce apliquèe à toute forte de mouvemens. Cefi 
ainfi qtfon réconcilie les Anciens avec les Mo~ 
dernes ,N la Métaphifique avec les MathématU 
ques y le Mécanifme de la Nature avec l'Auteur 
immatériel des principes de Mécanique mis dans 
la Nature. 

Aioutons à cet Article un endroit de la 
Pièce de Mr. De Leibnitz , for la notion delà 
Nature & de la communication des Subfiances 9 
dont j'ai déjà fait mention : 

Toute Subfiance , dit ce Philofophe ( i ) 
qui a une véritable Unité, ne pouvant avoir fin 
commencement ni fa fin que par Miracle, il s'en
fuit qu'elles ne fauroient commencer que par Créa» 
tiony ni finir que par anihilation... Et un peu plus 
bas: // n'y faut pourtant point mêler indiféremment 
les Efprits, ni l'Ame raifonnable, qui font d'un 
Ordre fupérieur , & ont incomparablement plus de 
perfe&ions que ces formes enfoncées dans laMatiére% 

étant comme de petits Dieux au prix d?elles > faits 
À 

(0 Journal des Saram 1695. page 296, & «97. I4U. 4e 
*9û S. 
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* Pinfagc de DIEU , & niant en eux quelque raîok 
des lumières de la Divinité. Ccjl pourquoi Dieu 
gouverne les Ejprits comme un Prince gouverne 
fis Sujets j & même comme un Père a foin defef 
Enfans \ au lieu qtfildifpofe des autres Subjtancef 
tomme un Ingénieur manie fes Machines. Ain* 
fi les EJprits ont des Loix qui les mettent au def 
fus des révolutions de U Matière y & on peut 
dire que tout le rejle nyejl fait que pour eux ; ces 
révolutions mêmes étant acommodèes à la félicité 
des Bons Ç^ au châtiment des Méchant* 

Ceft ainfi , quî Mr, De Leibnitz n*oublîoîfi 
jamais d'inférer dans touv fts Eflaîs Philofo-
phiques, des Réflexions également utiles & 
pieufes. Son Arithmétique binaire ( i ) lui fournie 
d'excellentes penfées fur le Miftère de la Créa
tion. Voici comment il s'exprime, dans une 
Lettre , (2 » adreflee en 1697. à RODOLPHE 
AUCUSTE , Duc de Brunfwick,- Lunebourg & 
Wolfembutel. 

La Création de toutes chefes du néant, fat 
la Toute Puijfance de Dicu>efl un des principaux 
points de la Foi Chrétienne , Çff même l'un de 
deux qui ont été le tnoins acceffibles aux Pbihfo-
phes,&qu'il efi encore très dificile deperfuadet 
MUX Paiens. Cependant on. peut ajfârer querien 
MU monde ne la rèpvèfente mieux, & ne ta dé* 

montre 
[1] OnvoitutieExp1ie.de cette Arithm. dans le* Menu do 

)*Acad. des Sciences 1703. p. 85. 
(a) Cette Lettres été imprimée en 1720.cn Langue AHe* 

mtiule à U fuite de la Monadologie de Mr. LctMtt* 

http://OnvoitutieExp1ie.de
http://1720.cn


montre en quelque manière > que t origine dei 
Nombres, comme oh les répréfente ici, par la feulé 
exprejjîon de f Unité & du Zéro ou du Rien , 
qui les produit tous. Il fera dificilequetonpuif 
je trouver foit dans la Nature > foit dans la Pbilofv-
fbic y un meilleur Emblème de ce Miftère* 

Ce rfed pas , ajoute Mr. De Leibnitz » 
dans la même Lettre, une chofe moins digne do 
remarque de voir, qu'il par oit delà d'une ma» 
nière très belle , non feulement que DIEU a tout 
fait de rien, mais aujjî qu'il a tout bien fait, 
& que ce qu'il al crée étoit bon : Cela fe voit à 
tml dans ce Simbole delà Création; car au lieu 
êfie Pon n aperçoit aucun ordre, ni de fuite réglée 
fans les exprejjlons ordinaires des Nombres , 
maintenant on remarque , en confidérant le fin» 
dément de leur origine, un ordre admirable & 
me convenance qui ne fauroit être plut parfaite p 

fuifqiSil y a ici une Règle immuable des change» 
mens dans la progrejjion* 

On doit conclure de là , dit encore Mr. Do 
Leibnitz f que les défordres que ton croit voit 
dans les Ouvrages de Di*U , ne font tels qu'eu 
aparence , parce que , quand on conjidére les cho» 
fes dans leur vrai point de vue, comme dans une 
ferfpe&ive , Pon aperçoit toute leur ftmmétrie : 
Ce qui ne peut manquer de nous exciter à fouet 
£# à aimer la Sagejje , la Bonté & la Beauté dié 
SOUVERAIN BIEN , de qui toute la beauté £? 
U bonté des Créatures Jont découlées. 

$tytH Pkilofophc tQtya* CgÇWC ces pen
sif 
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fées à l'avantage de la Religion Chrétienne: 
C'ejl , dit-il au Duc , pou* cela même qtf écri
vant aujourd'hui au Père ^ K I M A L D I , Jéfuite 
& Préfident du Tribunal des Mathématiques à la 
Chine, avec qui favois fait connoijjance à Rome, 
& qui nCavoit écrit de Goa, afin retour dans 
cet Empire, y'ai crû devoir lui communiquer cette 
exprefjîon des Nombres, dans ïefpèrance que ceP 
Emblème du Miflère de la Création pourroit fer-
vir à mettre de plus en plus ^excellence de h 
Religion Chrétienne devant les yeux du Monar
que qui règne à la Chine , parce qu'il ejl grand 
Amateur de la Science des Nombres. 

Qu'il me (bit permis, j e vou* prie, Mon* 
fieur, de céder à la tentation de vous com
muniquer encore ici un Extrait de la premiè
re Lettre que je reçus de Mr. De Leibnitz » 
puis qu'il tend au but que je me fuis pro-
poférde faire l'Apologie des fentimens de ce 
grand Philofophe, en raportant les propres 
termes de fes Ecrits. Cette Lettre écrite en 
Latin,eftde l'Année 1707. 

Toutes tes fois, d i t - i l , que fon peut pren
dre en bonne part les fentimens des Auteurs , 
fur tout des Anciens, je crois qu'on doit le fai
re. Je ne voudrois donc pas qu'on atribuat, 
À V Auteur des Cara&ères de FOHI * , Ferreur 
de ceux qui confondent Dieu avec la Créature , 
comme fi les chofes ètoient des parties de la PL 

vu 
* Volez Mercure de Mars 1734, p. 42U I^ttxc 4c Ml* BouQ 
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mintè* Quoi que fort éloigné d'un fentimeni 
fi mauvais, que je crois détruit par de certai
nes démwfirations, lorfqucf invent ai mon Arith
métique binaire, avant que de penfer aux 
Cara&èresde toh i , je jugeai , moi même , 
que cette Arithmétique renfermoit une très belle 
image de la Création des cbofes du néant par 
la puijfance de la Suprême Unité, c*ejl à dire 
de Dieu. Et il faut conjiderer que les expref 
fions des Nombres, dans le Calcul binaire, W-
tent leur origine de l Unité & du Néant ,• non 
far une cotnpofition, comme quand nous difons 
I + i eft 2, Ç£ l - h i + l eft 3. & ainfide 
fuite 9 ( & ifaimire qu'il fenfuivroit quen com
parant VUnitè avec Dieu, @ les Créatures a-
vec les Nombres, Dieu deviendroit la Matière 
des Créatures) mais par une certaine influence, 
four ainfi dire , des perfections plus ou moins 
grandes, félon quefi déterminée la fituation réf. 
pe&ive de PUnitè, qui if eft qu'une ombre de 
PUnitè abfoliie, qui JùrpaJJè toute fituation , 
& ' qui aujft embraffe l'infini par fa puiffanCe. 
Car il y a plus de perfe&ion dans le binaire, que 
dans fa moitié, <?ejt à dire en IO. ou 2. qu'en 
I . & une plus grande en 11. ou 3, qu'en iofr 
& en l. &c. 

Et fi quelques Anciens avoient erré y & a* 
voient transformé Dieu en la Matière des cho-
Jjts, ou pour le moins en la Matière des Ames\ 
il çmvimdroit cependant À$ ttUnW leurs expref-

fiom 
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fions remarquables, qui peuvent recevoir unetiù 
jlication commode, comme celle de la Particule 

• Divine d'Air en nous, laquelle on peut compa
rer avec le Soufle de Vie de M O Y S E . / / 
tft vrai que Spinofa a abufè de la Cabale des 
juifs, g? que par ta combinaifon de cette Ca+ 
haie & du Cartéfianifme corrompra au dernier 
ftint, il a forme fm Dogme monflrueux , rfaiani 
pu connu la nature de la vraie Subfiance OH 
Monade , laquelle fat autrefois propofée ample
ment dans le Journal de Paris, avec mon Sif-
terne de /'Harmonie pré - e'tablie, qui explique 
d'une manière intelligible le Commerce de F Ame 
& du Corps y & montre en mêtne tems que 
toute vraie Subfiance, e'efl à dire fimple ( car 
le compofé nefipas une Subfiance , mais un agre* 
j>è de Subfiances ) a une vraie Jpontaneiti 9 

quelle dérive tout de fes propres Loix (joint 
<iu concours ordinaire de Vieu ) £5? qu'elle eji 
me Certaine eocprejjton perpétuelle de PUnivers ; 
«u lieu que les feuls Efirits , âefi à dire les fub~ 
Jlancrt intelligentes , ne font pas feulement de* 
Images de l'Univers \ mais astffî de Dieu, qui 
*fi une Subfiance qui renferme dans fon entende* 
tyertt & dans fa puijfance , non feulefnent un Vnu 
'vers qui exifie a&iïeiïement >- mais encore tous les 
Vnivers pojjibles ; & qui ne produit pas les chofet 
far nècejjitè, mais par choix. Celui qui compren
dra bien ce Sifième, fondé fur des Vérités nécejjai-
res y mèprifera facilement ces Do&rines impies 00 
Jrivokf 3 qui confondent DiJ&U #veç U Créature. 
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Mr. De Leibnitz fait non feulement paroi* 
Ife dans tous fes Ecrits de pareib fentimens 
fur la Religion ; mais il relevé même les Phi-
lofbphes, qui fe déclarent contre elle. Ce qu'il 
dit dans une Lettre écrite de Hanover tn ïj&j. 
à Mr. Tolland , le prouve clairement. Pen ci
terai encore quelques traits remarquables : 0* 
nefauroit , dit-il, af\és foudroier la Supervision, 
pourvU qu'on donne en même terni les moiens de 
iadsjiinguer de la véritable Religion y autrement 
on court rifque Jtenveloper Pune dans U ruine de 
foutre , auprès des Hommes qui vontai/ementaux 
extrémités, comme il ejè arrivé en France où lé 
Bigoterie a rendu U Dévotion même fufpe&e. Et 
plus bas : Votes faites Souvent mention de ceux 
qui croient qu'il n'y a point d'autre Dieu,ou d'autre 
lire Eternel que le Monde, âtft-à-dire la Matiè
re &fa connexion^ fans que cet Etre Eternel foit 
intelligent ,fentiment que Strabon atribUe a Moite 
félon vous, & que vom mêmes atribués aux Phi-
lofophes de Portent. Vom dites mime qu'on y 
peut tipbquer , mais par équivoque fEtre parfait, 
CAlpha^ FOmega, ce qui a été, qui efi & 
qui fera ., ce qui tft tout en tous , dans le
quel nous femmes, nous nom remuons & nous vi
vons, formules de la $te. Ecriture. Mais com. 
me cette opinion,que vom marqués rejettervom 
même, efi aujfipernicieufe qu'elle efi mal fondée, il 
ont été À fouhatter que vom ne teujjîis raportêo 
ty avec une réfutation convenable* que vom don-

X nerk 
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rieres peut-être ailleurs: Mais ilferoit toùjours\miefâ 
de m pas diferer l'antidote après le Venin Maii 
l'EieBrice a coutume de citer & de louer particulier 
refilent ce Pajfage de PEcriture, qui demande s'ilejt 
raijonable que l'Auteur de l'Oeil ne voie pas @-? que 
lAuteur de l'Oreille n'entende pas ic'eji-à dire qu'il 
n'y ait point de corinoiflance dans le premier Etre y 
dont vient la connoijfdnce dant- les autres. 

Je n'aurois jamais fait, Monfieur , fi je vou-
lois raporter ici tous les endroits des Ecrit» 
de Mr. De Leibnitz, qui font connoitre ibri 
Caraâère dominant. Il ne négligeoit rieit 
pour éclaircir l'origine du Genre-fnimain, & 
la tranfmigration des Peuples , dont la con-
ïioifiance a beaucoup d'inflitence fur la vérité* 
de VHiJioire Mofaïque. La considération desr 
fojjîlesy d'un côté, & celle des Etimologies, de 
l'autre, lui fervoient également pour uti defîeir* 
fi digne d'un Philofophe Chrétien ( i ) . Il ne 
laiflbit paffer aucune ocafion fans faire pa-
roitre fon amour pour la Religion. Il s'inte-
refToit très particulièrement aux progrès de 
l'Evangile & à la réunion des diférens Partis 
qui déchirent miférablemét le Chriftianifine [2] . 

lî 
(1) Voîez Journal de Leipfig 1693. p. 70. & fuiv. Me'm. ' 

deJ'Acad, Roîale des Sciences p. 11. Edic. de Paris. MiC 
cellanea Societatis Scient Betolin. 1710. p. I. ri8. ; & fat 
Elc&anea Etimologica. 

[2] Voicz fes Noviflîma finica , imprimas en 1697. & 
quelques Lettres de lUr. De Witzen & de Mr. de Leibnita£ 
f. 3^i.&fuiv. du Tome ll.de fes jCoilc&anea Btimologica, 
publics par Mr. Eccard. en 1717. in 80. à Hanover. Voicz 
auifi le 1. Tome du Recueil des Lettres de M*, de Letton*' 
fax ftfr.Korteld 1734. s. L*ip% 

http://ll.de
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Il tâchoit toujours de concilier les divers 
fentimens des Philofophei & des Théologiens, 
parce que fa grande pénétratioh lui ïaifoifc 
apercevoir plufieurs Articles fur lefquelsles 
uns & les autres difoient vrai, quoi qu'un Et 
prit de Parti & de Se&e les empêchât de 
s\ntendre. Il jugeoit d'ordinaire Favorable
ment de* Hommes, & trouvoit bien moins 
le mal dans leur- penfées abfurdes, qtie dan$ 
leur mauvaife volonté. Si je ine trompe y di-
foit-il, dan une Lettre à Mr. DEREMOND,/\ÏN 
fne toujours mi ux me tromper à l'avantage qu'au 
dej n'oint âge des.Perfonnes. jijitis encore de cette bu-

v meur en lifant les Auteurs, fycherchenonpatce 
epe fy pourroà reprendre, tnais ce qui y mérite 
d'être aprouvé, & dofit je pourrou profiter. Cette 
Méthode n'ejl point la plus à la mode > mais elle 
BJI la plias équitable ^ la plus utile (1). 

C'eft ce Caradere, joint à une modération 
extrême > fi louable à mon avis, & fî digne 
d'être imitée , qui lui a fait tort dans l'Efprit 
de divers Savâm animés d'un zèle amer. Un 
tel zèle engage prefque toujours à juger mal 
des fenttmens de teux qui fouvent ne diféi 
fent que dans la manière de s'exprimer. 

Comme les exemples frapent * j'en raporte-
fai deux fort Remarquables: Le premiercon-

X % cer-

. <i) VoiexRecaeîUt diverfes Pièces fui la Philofophk êr* 
t . U» p. 1aç. imptimecs lA&âadain chci du Sauact 17a». 

l 
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* erne Milord Schaftsburi. La beauté des pea* 
fées répandues dans le Moralifie de cet Auteur, 
fit changer Mr. De Leibnitz à fon égard : Il 
jugea plus favorablement de ce Chef des pré* 
tendus Déifies en Angleterre, après la leduro 
de cette Pièce : Je trouvai, dit il à Mr. DeRé-
mond [ i ] , far après , que M. le Comte de 
Schaffcburi/étai* merveitieufement corrigé dans le 
progrès de fes Mèditatwms, & que d'un Lu
cien , il itoit devenu un Platon : Mètamor-
fhofi ajjkrément fort extraorMnaire, qui me h 
fait fort regretter. % 

L?autre exemple Agarde le fameux Mr« 
BAILE , dont Mr. De Leibnitz a par'é avec 
beaucoup de modération dans fa Thèodicée ; 
Il eflà efferer, dit i l , à la fin de fon Dif-
cours de la conformité de la Foi avec la 
Raifon, que Mr. BAILE fi trouve maintenant 
environné de ces lumières qui nom manquent ici 
bas, fuà qu'il y a lieu de fufofir qu'il n'a fas 
Manqué dj bonne volonté. 

Mais , Monjieur, il fufit de lire avec quel
que foin la Thèodicée de Mr. De Leibnitz t 
pour y voir clairement toutes les excellen
tes qualités de fon Efprit & de fon Cœur : 
Ceft là que l'Auteur à renfermé en petit ton-
te fa Science. Cependant comme c'eft de 
cet Ouvrage mal entendu que divers Savan§ 
Se en particulier Mrf. DE CRQUSAZ <5C RO-

çpfift 
£*] iMfage 191. 
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QU1S ont pris oçafion d'acufer nôtre Philo-
fophe de très mauvais principes, j*ai defiein 
de les difcuter dans une autre Lettre. Ea 
atendant je crois qu'il eft convenable de ve
nir enfin à ma féconde Partie, & de mon
trer préfentement l'idée que Mr. De Leibnitz 
donne de la Liberté de f Homme, dans cet
te même Tbéodicée, parce que de la connoid 
fance certaine de ce point dépend la vraie 
notion des deux principes qu on reproche à 
ce 1 hiiofophe. 

II.T L eft certain que Mr. De Leibnitz nie 
A la liberté du forfait équilibre, où VAme 

eft fupofee fe déterminer fans aucun motif quel 
fiil foit. Il regarde cette prétendue liberté 
comme une Chimère née dans les Ecoles 9 
& il allure pofitivement qu'il n'y a rien de 
tel «dans la Nature, Mr. ROQUES , Savant 
Théologien de Bile7 qui s'eft déclaré contre 
VHarmonie pré - établie , eft d'acord en ce 
point avec Mr. De Leibnitz > & convient t 
que la liberté du parfait équilibre ejt chiméri
que (1). Il avoue que ce Philqfophe re. 
connoit, que l'Ame eft libre, MaitreJJe de fe$ 
A&ians ; qu'elle peut Je déterminer par elle ntè_ 
me fans être nécejjitée &c. ( 2 ). Je pourrois 
donc me difpcnfer de citer là deffus quelquef 

X 3 endroit6 

(1) Miroite Sui0c de Dlcetaibfce xny. P- 7** 
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pndroits de la Thëodicée; mais cet Article 
fft trop important, pour le p,*fler, f. \s s'y 
arrêter autant qu*il faut pour faire voir quç r 
Mr. De Leibnitz eft un grand Péfenfeur 4e 
la Liberté, telle qu'elle apartient réellement^ 

Je fuk ^opinion y ( dit nôtre rhi'ofophe 
Thëodicée Part I. §. 34. ) que nôtre Volonté, 
jfeft p/u feulement éxemte de la contrainte , 
tnaû encore de la nècelfitè. ARISTOT^ * déjà, 
remarqué qu'il y a deux chofes dans la liberté 7 

favoir la fpontanèitè & le chuix , ^ c'ejl ce en, 
quoi confijle nôtre emnre fnr no% AJionj. Lnf-
que nom agijjons librement on ne nom fjrce pas, 
comme il ariveroit, fi on nota poujjoit danc un 
précipice y & fi fon nousjettûit du hant en * a ,• 
Ç^ on ne nous empêche pas d:'avoir l'Ejprit lih * 
lors que nous délibérons , comme v arriverait ji 
fon nom donnoit un breuvage qui nous btàt le yuge-
ment. Il y a de la contingence ditis rmlk. 
ABion}s de la Nature \ mais lors que le juge
ment rfeji poiut dans Celui qui agit, il hj ai 

point de liberté [ I ] . Et fi nous avions un 
pégement qui ne fut acompapiè £ aucune inclina» 
tion à agir, nôtre Ame feroit un entendement 
fans volonté, 

Il ne faut pas s'imaginer cependant, dit - il 
$• 3 5 . , que nôtre liberté confijle dans fine in-

détermina-
(%) Mr. De Leibnitz dit ceq principalement par; raport au* 

A&ions des Animaux, & à ctllef dot Infans ava t̂ qu'ils fownf 
en rftat d'agir librement. ' ' ' * 
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détermination, ou dans une indiference d'équi
libre ,• comme s'il faloit être incliné également 
du coté du oui g? du non , & du coté de difèrens 
partis 7 lors qu il y en a plufieurs à pendre. 
Cet équilibre eti tout Jens eji impojjible : Car 

Ji nous étions également portés pour les partù 
A. B. & C. nous ne pourrions peu être égale
ment priés pour A. & pour non A. 

( § 4,6. ) fl y a une liberté de contingence 
pu en quelque façon indiférente, pourvit qu'on 
entende par f 'indiference, que rien ne nous né-
cejjite , pour l'un ou pour F autre parti > mars il 
n'y a jamais diin if brème d'équilibre, c'ejl à ai-
re où tout foitparfaitement égal départ & d'au
tre , fans qu il y ait plus d inclination vers un 
coté. Une, infinité de grands & de petits mou
vement internes & externes concourent avecnous9 

dont le plmfouvent ton ne f aperçoit pas &C. 
Je n'admets ( dit nôtre Philofophe § 303.) 

ï Indiference que dans un Cens qui la fait figni-
fier autant que contingence, ou non necejjitê. 
Mais cmnmeje me fuis expliqué plus dune fois, 
je n admets point une indiference d'équilibre, 
& je ne crois pas qtion choiftffe jamais quand 
pn efi abfolument indiférent. Un tel choix fe-
roït une eftèce de pur hasard, fans raifon déter
minante, tant aparente que cachée. Mais un 
tel bazar d, uw telle cafualité abfolue & réelle, 
fjt une Chimère, qui ne fe trouve jamais font 
fn Haturçf Tout les Sages conviennent que le 

X 4 Ha, 
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Hasard n'ejl qu'une chofe aparente comme la %*-
fane, c'efi l'ignorance des Caufes qui le fait. 
Mais s*il y avoit une indiférence vague, ou bim ' 
fi ton cbcijijjoit %fans^ qu'il y eut rien qui nom 
fartât à cboijir, le Hazardferoit quelque cbofe 
de réel..... 

( $• 320, ) Acorder la pleine indiférence à la vo-
knté> àefjt lui donner un ptivuege femblable à ce
lui que quelques Cartéfiew & quelques Mifiiques 
trouvent dans la Nature Divine, de pouvoir fai
re Pimpojfible, de pouvoir produire des abfurditis% 

de pouvoir faire que deux propofitiws contradic
toires foient vraies en même tems. Vouloir qu'une 
détermination vienne d*unepleine indiférence ab-
folument indéterminée > ejl vouloir qu'elle vien
ne naturellement de rien. Von fupofe que Dieu 
ne donne pas cette détermination > eue n'a don* 
foint de four ce dans ï'Ame, ni dans le Corps , ni * 
dans les circonfiances, puifque tout efi fupofé indé
terminé ; & la voila pourtant qui par oit §§ qui 
exijle fans préparations ,fans que rien s'y diJj>ofe9 

fans qu'un Ange > fans que Dieu même puifje 
voir ou faire voir comment elle exijle. Cejt 
non feulement fortir de rien , mais mime c'efi 
en for tir par foi mime. Cette Doctrine intro
duit quelque chofe (Tauji ridicule que la décli-
naifon des Atomes ^Epicurc , qui prétendait 
qu'un de ces petits Corps allant en ligne droite , 
je détaurnoit tout d'un coup de fon Chemin fant 
.tuem Jujet, feulement farce que la volonté le 4 

cm» 
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mande. Et notis qu'il nyy a eu recourt que pour 
fauver cette^étendUe liberté depleine inaiférence9 

dont il far oit que la cbimire a été bien ancienne* 
& Pon peut dire avec raifen : Chimcera Chimae* 
ram parit. 

Quoi que je prévoie qu*il faudra peut-être 
revenir à l'Article de la Liberté, dans une autre 
Lettre, j'ajouterai encore quelques endroits 
de la Thèodicée7 car il faudrait s'étendre trop , 
fi l*on vouloit les raporter tous, vu qu'il n'y 
a guères de paragraphes où cette Matière n'en-

/ tre dirédement, ou indirectement, foit àl'e* 
gard de Dieu, foit à l'égard de l'Homme, 

L*excellent Mr.ROQ.uts avouant, ainfi que 
je l'ai déjà dit , que Mr. De Leibnitz admettoit 
la liberté, cite en preuve une partie du Par/ 64, 
Le voici topt entier: Tout ce qui Je pafle dans 
VAme y dit nôtre Philofophe, ne dépendant que 
d'elle, félon ce Sijlême , [l'Harmonie préétablie] 
& fin ètatfuivant ne venant que d'elle Ç*f de 
fin état frifenty comment lui peut on donner 
une plus grande indépendance ? Il efi vrai qu'il 
rejle encore quelque hnpérfcdion dans la confit* 
tution de l'Ame. Tout ce qui arrive à tAnte 
dépend d'eue, mais il ne dépend pas toujours de 
fa volonté j ce fer oit trop. Il rfejl pas même toit-
jours connu de fin entendement ou aperçu dijiinc 
tentent. Car il y a en elle, non feulement un or
dre de perceptions difiinBes , qui fait fin empU 
m mais encore une fuite de perceptions confufis 

m 
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pu de pajflons, qui fait fin Efclavage : Çff // m 
faut pas s1 en étonner, ÏAmeferoit une Divinitél, 
fi elle ri*«voit que des perceptions diJiinJes. Elle 
p cependant quelque pouvoir encore fur ces per
ceptions confufes, bien que (tune m tniére indirec
te : Car quoi qu'elle ne puijfe changer fes pajfions 
fur le ch un? > elle y peut travailler de loin ave» 
ajfésde fuccès , & fe donner des palponsnouvelles, -
@ même des hakitud?s. Elle a mime un pou
voir femblable fur les perceptions plm dijlin&es ? 

fe pouvmt donner indirectement des opinions & 
fies volon+h , & s'empêcher d'en avoir de telles ou* 
telles $ & fufpendre ou avancer fin jugement* 
Car no'tt pouvms chercher d?s moyens par avan
ce pour nom arrêter dans Vocafionfur le pas glif-
fayit d'un jugement téméraire ; nom pouvons 
tto.iver quelque incident pour dïferer n)tre refi-
htt'ron y lors même que Pafaire paroît prête à 
être ju*êe-y & q%oi que notre opinion & nôtre 
acte de vouloir ne [oient pas direSement des ob
jets de nôtre volonté, on ne laijjè pas de pren
dre quelques fois des mefures pour vouloir , & 
pihne pour croire avec le tems ce qu'on ne veut 
OU ne croit pas prèfentement ; tant ejl grande U 
profondeur de tEfprit de l'Homme. 

Vintelligence, ( dit encore Mr. de Leibniûs 
gu §. 288- ) ejl comme l'Arbre de U Liber-
fè , & le rejie i( la Spontanéité & la con» 
jtingence ) en efi comme le Corps & la baft. 
\jfl futyUnce likre fc détermine par elle - même , 
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f§ Celafuivant le motif du bien aperçu far PerC 
Rendement, qui l'incline fans la nêcçjjiter. C$r 
fepdans fhnperfe&ion qui fe trouve dans nos conm 

poijfances & dans nôtre Jpontanettè , & la dé
termination infaillible qui ejl envelopèe , ne dètrui-
fent point la liberté ni la contingence. 

La détermination de l'Ame, [ dit nôtre Phi-
fofophe au §. 37. ] ne vient pas uniquement àt* 
concours de toutes Us cuiufes diftinBes dp l Ame , 
mais encore de l'état de F Ame même & defii 
inclinations , qui fe mêlent avec les impnfftvns de$ 
fens y & les augmentent ou Içs afoiblifjent. Or 
toutes les caufes internes & externes prifes enfenu 
hle font que F Ame fe détermine certainement ^ 
mai* non pas qu'elle fe détermine nèceffairemenU 
Car il ri impliquer oit point de contradiction y qu'el
le fe déterminât autrement , la volonté pouvant 
t)tre inclinée } £•? ne pouvant fa* être nècef-
fitée. 

C*ejl pourquçi ( dit enfin Mr. de Leibnitz dans 
fa Réponfe à la IIImc* Obff&ion de Mr.Bayle, 
jpdukeen Sillogifmes) la détermination n'ejt point 
fine necejjîtation : Il ejt certain [ À celui qui fait 
tout'] que Péfet fuivra cette inclination > mait 
Cet éfit n'en fuit point par une conféquence ne-
affaire , âefl-à-Mre dont [e contraire implique 
çontradi&ion, & (fefl aujfîpar une telle inclina
tion interne que la volonté fe détermine y fans 
qu'il y aif de la nécefllté. Supojes qu'on ait 1% 
fkis grande fajjîon du monde [ far exemple une. 
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grande foif, ] vous mkroouerès , que VAtne peut 
trouver quelque rajon pour y refijler, quand ce 
ne feroit que celle de montrer [on pouvoir. 

Il fuit , à mon avis, de tout ce que j'ai 
eu 1 honneur de vous raporter du fentiment 
d-î Mr. ds Leibnitz fur la Liberté i°.Que ce 
Grand Homme admet la Liberté > & qu'il 
la fait conlifter dans le pouvoir que TAroe a 
de fe déterminer elle-même. 2. Que Texcr 
cice de ce pouvoir eft; un éfet immédiat de 
la volonté. 3. Qu'il n'y* a point de Liber* 
té où l'intelligence manque. 4. Que donc 
tout adie libre, eft un acte réfléchi, s* Qu'il 
ne peut être autre chofe , puis que l'exerci
ce de la Liberté fupofe divers objets à chou 
fir, ou difçrens partis à prendre. 6. D'où 
il fuit encore que la volonté fera plus oa 
moins inclinée à choifir un des objets, ou à 
prendre un des partis propofés, fuivant que 
l'entendement lui reprefentera la diférence qu'il 
y aperçoit. 7, Et enfin , Qu'il y a certitu* 
de, qu'on apelle autrement NèceJJitè Morale , 
que la volonté fe déterminera dans tous les 
cas, principalement dans ceux qui ne font 
pas purement indiférens, plutôt d'une certai
ne façon que d'une autre ; mais qu'il n'y a 
jamais une néceflité abfolùe, parce que U 
volonté a toujours le pouvoir de fe déter
miner pour l'opofé, fans quoi la détermina*. 
Aon ae feroit pas contingente. 

Apcôi 

.* 
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Après cet expofé fidèle de l'idée que Mr. Di 

Leibnitz propoie dans fa Théodicie , je crois 
pouvoir voui aflurer, Monfieur^ la même cho
ie, que j'ecriv s il y a quelque tems à divett 
Amis de Mr. D.: CROUSAZ,- c'eft qu'a mon 
avis les idée de Mr. De Leibnitz & à* ce Savant 
Profefleur , fur cet Article , ne diferettt point 
dans le for ds, mai* (implement dans la maniée 
re de s'énoncer. Le cas raporté par Mr. Dt 
Leibnitz » d'un Homme qui dans le tems qu'il 
foutre une ardente foif, s'abftient de Boire , 
quand ce ne feroit que pour montrer le pouvoir 
qu'il a de fe déterminer pour l'opofé, pr<?uve, (î 
Je ne me trompe, aulfi bien la Liberté, que tous 
les cas que Mr De Cronfaz a raportés dans fe* 
Ouvrages ; avec cette feule diréreflee , que ce 
Savant fait ordinairement abftra&ion de l*ade 
plus ou moins léger de l'entendement, qui eft 
toujours joint à la volonté, pour ne faire ateru 
tion qu'à la détermination de cette dernière, 
cbnt il juge uniquement par l'efef. Mai* Corn* 
me jfe ferai fans doute, obligé de revenir fur cet
te Matière, en examinant la Queftion, (i l'H/if-
vwnie pré établis & l'Harmonie universelle , intro 
4uifent le Fatalifme, je finirai, en vous aflïw 
rant que j'ai l'honnneur d'être avec toute la con
sidération poifible. 

MOKSIEUR , 

HifècUtelce 34. Mai Vbtte tris humble & trh 
Ï7J8. ebetjpmt Servîtes 

itÔURGUET. 
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A M O N S I E U R 

L E B A R O N 
t>EBERCHER*SEIGNEUl4 

C E BÀ v pi s. 
STANCES. 

*TLTE cherchons point d'heureux au milieu des Tréfohf 
"•"̂  C'eft les plus malheureux qu'embraffe la Fortune f 
Ses Favoris n'ont pu malgré tous leurs éforts, 

VaincTu un feu qui les importune. 

La foif d'acutnuler les confume toujours i 
Au milieu des foucis, une crainte frivole , 
Des regrets impunTans, ternhTent leurs beaux joufi; 

Dont la fleur légère s'envole. 

Ihftruit parles malheurs que caufe un fi grand bien; 
Je favoure l'érat où le fort m'a fait naitre 5 
£t les plus opulens envieroient le mien, 

S'ils pouvoient jamais le cônnoitre; 

tlacc dans un réduit du plus charmant afpeâr, 
^ue de fes doigts favans ait formé la Nature $ 
1/Art le plus enchanteur me deviendrait: fuipeifc; 

S'il fournUToit à fa parure. 

* Ce digne Gentilhomme d'un mérite rare & général*. -
ment reconnu, diftingué par fofi Efprit , par fa valeiu & fur 
tout par fa prudence , fa droiture & fa pieté , cft mort dans ft 
Terre de Bavois le 22. Xbre. 1737. âgé d'environ 67. ans. 
11 étoit de JLaufanne cV Colonel d'un Régiment d'Inftmerh? 
4u Service de i L ££ <k Berrrc. 
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fclùs heureux mille fois que ceux dont les Palais. 
t)frem aux yeix fiuprisun fuperbe étalage; 
fe vois avec plafilr des Meuble qui font faits, 

Moins pour les veux que pourl'ufagc. 

l'ai tout le nécéflaire, & rien de fuperrlus : 
Jamais du goût d'autiui le mien ne s'incommode* 
Si l'Ami s'en contente, il ne faut rien de plus; 

A qui s'afranchit de la Mode. 

ti je veux, de l'Efprit qui gouverne les Cieux, 
Admirer la puiflance & contempler la gloire i 
Sans m'élevtr plus haut, je trouve ici des lieux, 

Qui valent un Obfervatoirt. 

Mon Hennitage fait la Cime du Coteau; 
De ma propre Célulc , à fou hait je découvre , 
\jn Paîfage orné, pour moi toujours nouveau/ 

Et toujours plus beau que le Louvre. 

Je vois ce que U Terre a de plus précieux % 
Champs couverts de Moiflons, Prés de riche vefduee/ 
Bois par bouquets femés , Vignobles gracieux, 

Et Ruiffeaux au tendre murmure. 

tx Jardins oc Vergers y fatent mes regards % 
Hameaux peuplés , Châteaux d'Architecture antique ,-
Objets bien difpofés, quoiqu'en cent lieux épars» 

Me font un coup d'oeil magnifique. 

Ici rien n'eft fauvage , & de ces C6teaux verds , 
Sans fatiguer, mes yeux , par une douce pente , , 
ï>écendcnt au Valon, par cent chemins divers» 

Qà rien ne bleffc de tout enchante. 
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Un Lac,petite Mcr,brife au bord de nos Champs, 
Sur un fable d'argent une Vague azurée, 
G il fur Ton front ferein les Zep'irs (è lachans* 

Le ûi.tAz d'une aile dorée. > 

Sar des bords opofés d'infortunés Sujets» 
Redoublent par l'excès du joug qui les acabit* 
l a douceur d'un Etat, ou félon mes fouhaits» 

Je jouis d'un repos durable. 

tlufieurs Villes 3c Bourgs me préfement leurs Mà« s 
J'atache mes regards fit ma tendrelfe entière , 
far mille fentimens aufli vifs qu'ils font purs » 

A celle * où je vis la lumière. 

Des mouvemens contns s'élèvent dans mon Cœur : 
Son luftre, mes defirs * fon bien ,mon efpérancc | 
Mes Amis dans fonfein» fource de mon bonheur , 

Objets de ma perfévétance. 

Henreui lorfque je puis partager avec eut» 
Les innocens plaùtrs que les Champs me foumulènts 
ï enfer plus vivement» 6c cimenter des noeuds» 

Dont les doux liens me ravuTem. 

Charmes touchai» des Cœurs » trop tares de BOS jours t 
Beaucoup trop délicats pour le fiécle où nous femmes : 
Parure, Table, Jeux» font nos feules amours $ 

L'Amitié voudroit d'autres Hommes* 

four tromper met regrets » fur ces penchera légers , 
Et conferver chés moi la Candeur la phts pure > 
Je lis HORACE & PLINE à l'ombre des Vergers, 

Qu'entretient ma feule culture. 
1 

* Lsufcnne. 
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I l > m « foins aiÛdus font mieux récompenfe's » 
M-s Arbres n'ont pour moi que des branches dociles* 
Et fouveot par leurs fruits, mes travaux iurpaucs , 

( Deviennent plus doux, plus faciles. 

Jufqu'aux arautemens, rien a efx Q (ans fuccès | 
D'un ftuiuon trop épais je difpoïc la tete j 
Je forme un ËfpalUer, je fuis cous les progrès» 

D'une bede Ente que j'ai faite. 

Je plante, je cultive, & fouvent à la fois, 
Je déL»r<: mon Coeur des ataques xuneftes , 
De quelque paûlon qu'il Ici..oit autrefois. 

Et donc iletoufclcs reftes. 

Je veut pourtant toù ours égaîer mi Raifon, 
Garantir mon E( prit d'une lombie rudeûei 
fit fane s i i< peut trouver dans ma Maifon, 

L enjoûmentavec la »agejflV 

C'eft ainix que je veux. Maître de mes defirs» 
D'un état qui ne craint le meprr ni l'envie, 
Remplir tous les devoirs , fans quiter les plaiUrs, 

Jufques à la fin de ma vie. 

E N V O I 
f \ vont à qui mon Cœur tient par des noeuds fi donna, 

Dont le Vertu co ftante &m'atache &m*infpiie, 
| IXecevés dâR« ces Vers, que je trace pour vous , 

Les foiblee traniports de ma Lire. 

tes radies accens dirom à l'avenir, 
tes Lauriers qu'autrefois dans nos Champs voit CUCllttlCf S 
l e feu de l'Ennemi, qu'on vous vit foutenjf f 

^ Et le fang que vous répandues. * 
ÊÊÊ 

i * In 171a. à la Bataille de YUmergue* \ 

3$ 
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Au milieu de la Paix, touché d'un plus grand bien y 
Que n'eft des grand» Exploits la brillante fumée ; 
Vousfavés, enjoignant le Héros au Chrétien, 

Devenir pluv grand qu'à l'Armée. 
) 

Retiré dan» ce» lieux que vous rende» charmant ,• 
Sniant du Monde entier la Cohorte importune ; 
Méditant à loifit fur fe» égaiemens, 

Vous fixé» ches vous la Fortune. 

C'eft là que loin de nous, quoique ptè» de no» Cœurs y 
Et recueillant le fruit de vos tiches Domaine», 
La Raifon qui chés vous produit tant de douceurs, 

Fait vos plaints, calme vos peine». 

C'eft là que vôtre cœur s'étudiant toujours, 
Réglant tous fes defirs , 5c fe réglant lui même , 
Vous fait couler en paix Se les nuits & les jours y 

Et trouve en foi le bien fuprême» 

Maïs je fehs qu'en ceci contraire à vos defii» , 
fexpofe des vertus que vous voudriés nous taire:' 
C'eft la feule façon de trouble» vos plaifirs, 

Qujètre en vous louant trop fincère. 

Juiflent vos beaux cheveux, blanehis avant le tems y 
De leur éclat parer une heureufe vieillefle ; 
Et vôtre Exemple, utile encore à nos Enfant, 

Leur prêcher trente an» la Sagelle! 

Le ï.AohJi 1734-

EPI-
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E P l'G R A M M E* 

Sur m Endroit des Caufes célèbres Tom. VIL fi 
229. Edit.de la Haie 17374 

GAIOT, trop pefant PerfonnagCi 
Pour un élégant badinage» 

Mord les Saules fur lesHimens, 
Que fouvent, fans mûrs examens , 
Ces Me flic m» contractent en Franc* ï 
Mais s'ils époufent des LAIS , 
GAIOT, c'eft par condefeendance, 
toux Ut moeurs 4e vôtre Fais. 

A U T R E 

M A femme a doute grand défauts » 
Difoit PAUL, jugés 4e mes maux: 

Kt fi c'eft à t«rt que j'enrag* ? 
Paul, Paul, vous n'êtes qu'un flchcux , 
Ih ! n'etas vous pas trop heureux, 
Çn'ailc n'en ait pas d'avantage > 

A U T R E 

L l Étés Sexe fe formalife » 
Qu'au mépris de les doux apas> 

feaas le Monde on le timpanife, 
fcarce qft'cttnnié d« fatras , 
t)e certaines Prudes Pallas > 
Il vent fe conduire à fa guife : 
Ktais tant qu'il ne changera p*ft> 

- frarbleu> que veutil q«'«nen &fti 

Y * IN-' • 

http://Edit.de
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E N T R E T I E N 
Sur le Caractère àe 

C H E ' N O D O X E 

OU 

DE L'HOMME VAIN, ET PRÉSOMPTUEUX. 

S OPHRONISME & PHILALETHE fe prome* 
liant, iljr. a quelques jours, dans la gran

de Allée d'Arbres qui borde la Rivière, ils 
aperçurent de loin un Perfonnage richemenc 
habillé , & marchant à grands pas. Qui eft 
ce Seigneur, demanda Philalethe, qui vient 
de traverfer l'Allée , & qui précipite fes pas 
du côté de la Ville ? C'eft aparemment quel
que Uluftre Etranger , qui va joindre la Corn* 
pagnie qui l'aterïd, & où il fe prépare de bril
ler par ce faftueux dehors qui n'impoijfe qu'à 
trop de Perfonnes. 

Quoi / répondit Sophromjme , en riant , 
vous méconnoiffés Chénodoxe ? Ce jeune E-
tourdi qui s'admire, &que tes honnêtes Gens 
regardent avec un mépris mêlé de compaf-
fion, nedevroit pas vous être inconnu. 

C'eft 
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C*eft Chénodoxe / repartit Philalhhe , je 

ne fai par quelle diftradion je l'ai pris pour 
tin Etranger. Sans doute qu'il m'eft connu, 
& pour vous en convaincre, je vai vous en 
tracer le Caradère, pendant que nous fotru 
mes feul?, & que perfonne ne nous entend. 
Si vous ne le connoifliés pas a fonds, je gar
derais le filence fur fon compte ; car je ne 
haï pas moins la Médifance que la Flaterie. 
Mais ce n'eft point Médifance de parler des 
défauts que les Coupables étalent avec corn-
plaifance, & dont tout le monde s'aperçoit. 
Peut être même que la defcription du Ca
radère de cet Homme vain, plein de fou 
prétendu mérite, & qui n'a que du mépris 
pour le refte du Genre humain, pourra nous 
conduire à des Réflexions qui ne nous fe* 
ront pas inutiles. Le Sage ne confidère pas 
les défauts d'autrui Amplement pour les blâ
mer , pour découvrir tout ce qu'ils ont de 

ilideux, de criminel & de ridicule ; mais fur 
tout pour en éviter jufques aux plus légè
res aparences. 

PbilaUfbe, je confens,avec plaifir, à vous 
entendre ; & j'entre dans vos idées • mais 
affeions nops fur ce Gazon , & mettons à 
profit les momens de nôtre folitude. ^J'é
coute, parlez. 

Je commence donc le Portrait de nôtre 
leune fuperbe, par le trait qui n'eft pas le plus 

Y g odû 
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édieux , mais qui frape le premier, & dont 
tout le monde parle. Chénodoxe paroit tou
jours tout ocupé de fa parure. C'eft peu 
£our lui d'égaler les jeunes Gens de fon âge 
&de fa condition. Sa vanité lui fait ima
giner tou- les moiens de fe diftinguer. Ses fja-
bits font chargés de dorure & de broderie $ 
fon Linge eft des plus fins & garni de pus 
belles dentelle ,• fa tète coûte tous les jours quel
ques heures au Perruquier ou au Parfumeur 3 
tous fes petits Meubles font d'or ou garni d'or* 
Contre,Tabatière, Cane, l'Argent efttr>p vil 
pour un fi galant Homme. Un Diamant do 
prix brille dans Pun de fes doigts, & il n'eft pas 
le dernier à Tadmirer i en un mot depuis ta tè-
te jufques aux pieds Chénodoxe eft propre, tout 
eft riche chez lui. Le Paon n3eft pas plus fier 
de fon plumage, que Cbmodoxe Peft de tous 
fes ajuftemens. Il eft charmé quand il fe voit 
le plus brillant de toute la Compagnie ; il fait 
éclater une joie fière fur fon Vifage, & il 
confiJére avec un ris moqueur ceux qui l'en
tourent & qui paroiflent Padmirer. Si quel
qu'un eft afles fot ou malicieux pour faire 
l'éloge de fa parure : Bon ! dit-il c'eft là bien 
peu dechofe! Le mauvais tems me fait pren
dre mes Habits ordinaires > je commence à 
en être las, & je vai au premier jour en fairQ 
préfent à mon Valet de Chambre. 

Il n'eft pas plutôt forti de la Compagnie , 
«I il fe p*odwfoit ayeç faite & Qù il inful-

Km 
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toit à la médiocrité de fes Egaux , que 
fes prétendus Admirateurs fe -moquent de 
lui , le traitent de Fanfaron & de Petit-
Maitre. Il faut, dit-on , que la Cervelle lui 
Mit tourné ,fes reins font ils affis forts pour foute-
nir cette afreufe dépenfe ? Croit il de nom éblouir 
far toutes ces brillantes Bagatelles ? Et ne fait-
$n pas y que fi fes Créanciers faifoient compte avec 
lui, // fe verroit contraint de fe vêtir de fimple 
barracan ? 

Sophronifme vous le favés , il n'y* a rien 
d'outré dans cette cenfure, & nous connoif-
fôns, vous & moi , des Marchand> fort embar-
rafles de trouver le moïen de fe faire païer 
les Habits que Chénodoxe a ufés depuis long-
terns, Lorlque le Marchand, l'Ouvrier, le 
Perruquier , le Traiteur lui viennent aporter 
leurs Comptes, il fe fait celer par (es Domefti-
que* i ou s'il eft forcé de paroitre, il reçoit ces 
papierv avec nonchalance, fe contente d'y jet-' 
ter un coup d'œil, &de dire , d'un ton de fu-
fifance : ce n'eft là qu'une bagatelle j je viendrai 
chez vous au premier jour; je groflirai ce com
pte., & je vous paierai*comptant. 

Ce jeune Homme a quelque naiflance ; mais 
il ne tient pas à lui qu'on ne le croie décendu 
de CHARLEMAG^E. Cependant fes Ancêtres 
n'ont rien fait de fort brillant ; leurs Emplois 
ont été fort médiocres , & l'on foupço.ine 
même que ces Titres faftueux de Noblefleont 
jnoiusété aquisparde belles \ étions qu'à prix 

Y 4 <Tar-
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d'argent. Cbènodoxe eft infatué de fa NobleC 
fe y il croit de4a bien foutenir par des airs fier» 
& méprifans & en fe plaçant au-deflus de tous 
ceux qui ne font pas Nobles, quoique diftin-
gués par leur mérite, par leur âge, & par les 
fervices qu'ils ont rendus au Public. 

Vous avés raifon, dit Sophronifine , & deux 
traits vont juftifierce que vous ^ites. Jt me 
trouvai la femaine paflée chez Clèobule, qui m'a-
voit invité à dîner. Il y avoîc une fort bonne 
Compagnie, & Chénodoxe étoit de la partie. Ce 
jeune fat aïant aperçu que l'on plaçoit au haut 
ie la Table quelques Perfonnesrt:tpectables par 
leur âge & par leur C4fYzf?fr»,(brtit brufquement 
& difparut. Je le rencontrai le lendemain & 
je le queftionai fur fa fuite précipitée. Quoi! 
Monfieur, n'en pénétré* vous pas la eauje ? Des 
Ter formes de naijjance aborretit les afronts. Ciéo-
bule connoït mal les Hommes de mon B^mg, ££ 
j'aperçois que tontes [es idées [ont fort bonr~ 
geotfes. 

Voici l'autre trait de Vanité que je vous 
ti promis. Nous caufions familièrement en
semble , ( c a r il m c fait l'honneur de me 
foufrir , parce qu'il fait que j'ai aulfi quel
ques anciens Titres, qui ont peut être vu 
naître les fîens, quoique j'en aie les idées que 
tout Homme raifonnablc en doit avoir,) lors 
qu'on nous vint annoncer, qu'un jeune Hom
me de Famille alloit épouftr une Ferfonne 

de 
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de mente, riche & bienfaîte, mais (ans naît 
fance. Peut-on, s'écria Chénodoxe , s'oublie* 
jufquis là ? Que des Parens font malheureux 
lorjque leurs Enfans ont des inclinations fi baffes , 
& fi indignes de la Hobleae du Sang qui cou
le dans leurs veines. Plutôt que de ntjruitir 
de la forte je nfexpoferois aux plus dures extré
mités. Je préférerai toujours une Fille de naif-
fance, fans bien, fans efprit, fans beauté à la 
plus riche & a la plus vertueufe Bourgeoife. Mais 
continués, PhilaUthe , & achevés le Portrait 
que vous n'avés fait qu'ébaucher. 

Chénodoxe n'a qu'un très léger vernis de 
Science, Il fait encore quelques phrafes 
qu'il a aprifes au Collège \ il a lu quelques 
Livres du tems, & parcouru fort fuperficiel-
lement un abiègé de Philofophie. Avec des 
connoifTances fi bornées & lî mal Jiées, il 
fe croit un Savant de la première volée. Il 
n'y a point de queftion qu'il ne décide \ il 
aprécie le mérite des Auteurs, & cela d'un 
ton fi ferme qu'on le prendroit ponr Je Dic
tateur de h République des Lettres. Il a le 
front quand il s'agit de nos Savans , d'en par
ler du hiut en bas, & de critiquer leurs Ou
vrages i mais d'une manière fi vague & fi 
puérile que fa Critique impertinente eft la dé-
monftration de fou ignorance & de fon éfron-
terie. Dans une Societç où il fe rend quel
ques fois, on lifoit dernièrement un Poème. 

Let 
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Les'ConnoifTeurs y trouvoient de grandes 
beautés. Cbenodoxe n'eut garde de l'aprou-
ver. C'eft être trop Bourgeois que de don
ner dans le fentiment du Vulgaire , quelque 
bien fondé qu'il foit. S'étendant nonchalam
ment dans un Fauteuil,& baaillant, comme fi 1$ 

' leéhire l'avoit fatigué : Cette petite Pièce, dit-
il, n'a rien que de tris médiocre. Le petit Hom
me, qui a pris beaucoup de peine pour nom ennuie* 
ne rime pas mal, maison rty voit point ce feu7 

ces tours fins, Çj* délicats, enfin ce je ne far quoiy 

vous nf entendes bien ? / / n'y a que des Poètes 
qui fréquentent la Cour & les Personnes de qua
lité 7 qui fâchent penfer noblement & s'exprimer 

• Avec politejfe. Un Quatrain d'un Poète qui man
ge fouvent à la Table des Ducs & Pairs renfer
me plu< de beautés que tout un Poème d'un Caw-

' pagnard. • 
, Ceft avec la même hauteur, & le même 

bon fens que Cbenodoxe décide du mérite de 
l'Orateur & du Philofophe. Il ne craindra 
point de fe déterminer entre DESCARTES & 
MALEBRANCHE ,' LtlBNlTX & NEUTON, quoi
qu'il ignore jufqu'aux titres des Livres de ces 
grands Hommes. QUINTILIEN , difoit-il un 
jour, efl un excellent Auteur \ on n'écrit point 
aujourd'hui de la même forte. Un des Afliftans, 

2ui connoiflbit la hardiefle & l'ignorance 
e Cbenodoxey\m demanda malicieufement dans 

(Jifêl tçms yivoit m cetj Auteur, & furquoi il 
MQÏ% 
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ftvoit écrit. Quoi Monfieur, répondit Chenodoxq 
d'un ton M filtra!, vous tsmrès que cet wcofnpara-
ble Ejrivwi jlmffott ,fom Louis XIII. £5* q^il 
nom a laijje la Vie d'Alexandre le Grand9 Peut-être 
»v j.r-il vu qjdq e p*rt !e litre du Quinte 
Curce de Vau£elas.C(.Jtige hardi & piéfomptueux 
de tous les Ouvrage d Efprit & de Science, 
me rapelle PEpigramme de fyujfcju fur le Ca-
yadlère de Chryfu!o>ue , qu'il termine en difant| 
Çbryfologue ejl tout, & nyejl rien. 

) ne veux pa* PbiUUthe y que vous aies 1$ 
g'oire d'avoir achevé de peindre nôtre pré* 
fo ^ptueux, iàns lui avoir donné encore urç 
coup de Pinceau , qui afibrtit parfaitement 
tous fes autres traits. La faveur , plus que la 
mirite a fait donner un petit Emploi à <~bi-
nodoxe. Quoi qu'il (bit des plus faciles à rem, 
pîir, il ne parle que des foins qu'il eft obligé 
de prendre, pour mettre tout en ordre & poue 
débrouiller le Cahos formé par fes Prédécetl 
feurs. s es travaux font imotenfes , & s il 
rfavoit pas, dit-il, une grande facilhéde conavoif 
les ebofes & de les hnn d*jxçfcrilrfauroitjamaiê 
fait. Il a (ts poches rem plies de \ apiers & 
de I .ettres j comme s'il avoit toutes les afaî-
res de la i rovince fur les bras, & qu*it fut 
en correfpondance avec ies quatre parties do 
l'Univers. Tout à coup, prenant un air'rè-? 
Veur , il quitte la Campagnie , en difànt > ru^ 
dçs paires praffantes & 4e çoafé^ueuee \\* 
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pellent ailleurs. Un moment après on le trou* 
ve dans un Café où il lit tranquilement la 
Çazette. Il eft fi perfuadé d'être l'Ame du 
Corps de Judicature où il fiège, qu'il s'en a-
tribué toutes les réfolutions judicieufes. Et 
fi l'on vient à lui reprocher que le Tribunal 
a fait quelque faufle démarche : Cela ejlvrai, 
dit-il, on ri a fa4 voulu fuivre mes idées. A pré-

, fent, Vhilalèthey reprenés je vous prie la parole, 
^e'ne vous interromprai plus. 

* Je n'aurois pas, Sophronifme, oublié le trait 
que vous yenés de tracer d'après nature. Je 
n'en ai plus qu'un à ajouter à nôtre Tableau $ 
mais le plus odieux & caiui qui me fait le 
plus de peine. C'eft la manière libertine , 
indécente & impie avec laquelle Chènodoxc , 
parle & agit par raport, à la Religion. C'eft 
ici où toute la fierté humaine devroit difpa- \ 
roitre pour céder la place au refpedt le plus 
profond pour DIEU , pour fes Loix & pour 
ion Culte. Mais parce que Chèwdoxc craint 
d'avoir rien de commun s avec le Vulgaire , i 
& qu'il a ouï dire, peut-être fans fondement, ] 
que les jeunes Gens de Famille fe piquent d'à* ! 
voir peu de Religion, il s'éforce à paroitre 
impie. Ce n'eft pas ailes pour lui d'imiter le» 
Petits-Maîtres dans leur? manières brufques Se 
impolies à l'égard des Perfonnes du Selte# 
à leurs Difcours turlupins fur la conduite des | 
Pirfoones les plus graves & les plus refpec-

j 
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tables ; pour montrer qu'il fe met au de£ 
fus de tout, & qu'il a un Génie fupérieur, 
il traite encore la Religion, & tout ce qui 
y a du raport, aVec tant d« hauteur que 
les Perfonnes d'une rfiédiocre Dévotion ea 
font fcandalizées. 

Oui, dit - il, j'en conviens la Religion eji bon
ne pour le Peuple.. Ah ! quon lui en fait 
notoire ! Cejî un frein bim imaginé pur re
tenir les Ames foibles dans une certaine dépen
dance. Mais ceux qui font capables de penfer , 
favent bien à quoi s* en tenir. J Ce s. Hommes , 
qui d'un ton grave , nom prêchent fortement fut 
la Religion , croient ils bien tout ce quils avan
cent? Ne pourroit on point dire d'eux, comme det 
Arujpkes de l'ancienne B&He7 qu'ils ne pouvoien* 
fe rencontrer en Ruefans four ire Pun contre t au
tre. Quoi qu'il en foity ajoute - rtl, je croie 
bien que tout le monde doit avoir de la Réli-
g on ; Mais il y a bien de la diférence entre la 
Religion du Peuple & celle des honnêtes Gens. 

C'eft ainfi que parle Chénodoxe lorfqu'il eft 
avec des Perfonnes c*e fon Cara&ère ; car il 
fe garde bien de prendre ces airs en préfen-
ce de ceux qui connoiflent la Religion Se 
qui favent la défendre. Alors il feint fôu* 
vent "d'avoir des (èntimens qu'il n'a point , 
& de croire des Vérités qu'il n3éxa*nina ja
mais. 

Les Adious de Chénodoxe font d'acord avec 
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f:\ créance. Comme il penfe en Libertin, il 
vit en ; eb.iuche. La \ auite le fait paile* 
par dellîis les bienséances comme fi la qua-
lité mettoit au deilus de toutes ies Loix que 
la pudeur, Phonneteté & la politefle font ob-
ferver réligieuiement à tous ceux qui ont le 
bonheur d'être bien élevés. Il ne fe fait pas 
de peine <!e jurer , de fe iervir d'équivo
ques peu chaftes , & de termes moins me* 
furés encore, même en préience des Perfon-
iies du Sexe. Il s'imagine que la dorure de 
Tes Habits doit autv rifer la liberté de ies ma-» 
iiiéres, & Pindécence de fê  Diicours. 

Il me v i t , avant hier, allant à PEg'ife à 
l'heure de la Prière. Hé ! Où allés vum fi 
gravement, me d i t . i l , avec un foupi mo
queur. Chinodoxe je vai ou vous n'avés 
pas envie de me iiiiv/re , je vai à PF.glife* 
A i'Eglife ! répliqua - «*il , £# cela même urt 
jour ouvrier ? Cen ejl trop. Cette grande afi. 
fidsàtè n'ejl bonne que pour let décrépits , qui 
ne fenfent qu'à la mort», Non fans doute je ne 
VOUS jiéivrai pas. Une partie de jeu matend » 
je m y rens incejfamemnt y je fai mettre mon temâ 
à profit. 

( e n'efl: pas que Chenodoxe faille quelque 
fois à PEglife, mais il fait afles fentir que la 
Vanité Py guide plutôt <jue la Dévotion* II 
tntre dans le Temple fans réflexion & fana 
feipeâ;, jettant les yeux de toutes parts, s3i* 
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imaginant que toute l'Affemblée, dès qu'il 
parokra, ne fera plus ocupée qu'à l'admirer. 
Il fe place nonchalamment & ne paroit d'a
bord atentif qu'à ranger fa tête & fes Habits $ 
comme s'il s'agiflbit de fe faire peindre. Il 
parle tout haut pendant la ledlure des Ecrits 
{acres $ quelques fois même pendant la Priè
re. Il n'a garde de s'être chargé d'un Livre 
de Pfeaumes -y il tient que cela eft trop Bour 
geois & ilrougiroit de leur refTembler en rien* 
Il ne fe fait pas la même peine d'avoir un 
Jeu de Cartes , ou un Roman ; cela eft du 
bel air & il s'en pique* On l'a vu plus d'u
ne fois, ocupé à des le dures profanes pen
dant le Chant des Pfeaumes > car pour lui il 
ne chante point à l'Eglife. Unir fa voix à 
celle du Peuple , c'eft une baifeife indigne d* 
fon rang. 

Il fait mine d'écouter de tems en tems ltf 
Prédicateur, & comme s'il étoit l'Oracle qui 
décidât du vrai & du beau , il donne pac 
quelques mouvemens de tète , ou des mar-r 
ques de fon aprobation, ou de fon mépris» 
Si le Sermon lui paroit trop long, & prêt 
que tous ont ce défaut à fon goût> il mar-* 
que fon impatience, il fe tourne de tous cô
tés , il regarde cent fois la porte, & fina* 
lement il s'endort. Malgré fes diftradlion» 
perpétuelles & le fuparficiel de ces lumières , 
«'eft le g*and Arijiarque des Difcours qu'il 
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aouis. Si l'on excepte quelques Prédicateurs^ 
dont les Difcours font généralement aplaudis , 
tous les autres pafTent par fa coupelle , & il 
foutient que leurs Sermons font de mauvais 
aloi. Les geftes , la voix, quelques termes , 
c'eft à quoi fe borne (a favant& Critique. S'il 
s*emancipe d'aller plus loin, il fàtisfait fa va
nité , mais il produit toute fon ignorance. 
Enfin pour perdre toutes les Idées d'une féan-
ce qui Ta fatigué , il va fe déiafler à la Comé
die ou au Jeu. 

Mais, Sofhronifme, en voila afles fur un Per
sonnage qui eit trop connu ; & qui n'eft mal-
heureufement pas le feul de fon efpèce. J'a
perçois quelques Perfonnes qui viennent à 
nous. Il eft tems de nous retirer. Si dans 
une autre ocriion nous trouvons à propos de 
faire nos Obfervations fur le Cara&ère imper-* 
tinent & criminel de l'Homme vain & pré-
fomptueux, nous nous communiquerons l'un 
à l'autre nos penfées, avec cette franchise qui 
nous eft ordinaire. 

mmmmm 

JOSU 
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JOSEPHI LANlONU 
&trarienjis , HilofiphU , lu Médita* Ù«Sh* 

ira, ia Patria Univtrfitate Le&orà frimmi » 
5. Se I. Acaâenù* Cafcreo Levpttdttto-Cari* 
Urue Natur* Ctiriefemm Soda &c. OfERj 
OMNI A, Mttko-Hyfiai & fkioh>£iC4 , <m 

C>Eft Ule Titre d*im Livre wouvetu qvrt 
Mrs. MAKC » MICWBL BOUSQUET f £ 

Ctotô . , Libraires * à Laufamre, viennent d* 
publier, & qui mérite bien qu'on le &âe ton* 
Hoitre : Mais aNrtmt «que de parler du Livrt 
même > il importe de dire Sabord quelque 
tbofe de r Auteur. Son Hiftrire renferme de* 
Traks afles interetftf», &«tte peut d'tilkttft 
fervir à établir h mérite de iKHivrage eu que£ 

Jostt&t LÀNZOÏTOS > M&etïn & P*o* 
îeBttirà Fetrare, fa Patrie, naquit le 6««Oo 
tobrt irfdj. Des & plus tendre Jeuneflè * ft 
ttanfiefta un ttfcour invincible ^our ks Étu» 
des, Comftie il etit bientôt pafle (a Gram* 
maire & (ait la Rhétorique 9 il fut auffid^abord 
prôMionté en PKihofopWe. ïl l'ëtùdia fbusl* 
tWeffeur Siftfmond Nipffihus, & s'y atacb* 
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(ans cependant négliger les Humanités, pou? 
Pétude des quelles il fembloic né. Eniuité 
il fe voua à la Médecine & à l'Anatomie* 
fous la direction de deux célèbres ?rofefleurs 
Jean Baptifte Jujtinu* & Jérôme Nigrifolius. Age 
de près de ving ans , il fubit (es Examens 
publics en Philofophie & en Médecine, & 
fàtisfit fi bien fes Examinateurs, qu'il fut una* 
nimément jugé digne du Bonnet» Bien loin 
que cet honneur l'empêcha de continuer fe* 
pré nieres Etudes, il s'adonna de plus à la 
pratique de la Médecine , & fuivit pour cet 
téfet Hipelite Je Mon&tisy Médecin très e(li
mé de (on tems* Sur tout il s'apliqua à l'A-
natomie , en fon particulier, pour fon pro
pre avantage & celui de fes Amis. Par là; 
il fe fit un grand nom dans Ferrare, & com
mença d'être recherché de toutes parts, dans 
les Maifons privées & dans les Hôpitaux, 
pour voir & fecourir les Malades* 

L'an 1687* il épôufa Claire de Monarils f 
fille àe très bonne Maifon, qu'il aima toutef 
fa vie. D'elle> il eut 17, Enfkns, dont un (ml, 
auquçl il ne put jamais infpirer aucun goût 

.pour les Etudes, lui a furvécu. Il mk prêt 
oue tout fon Patrimoine, & ce qu'il gagnoic 
(Tailleurs > fur des Livres & aquit une très belle 
Bibliothèque. Il faifoit fur tout fes délice* 
de la Philologie &de l'étude des Antiquités, 
fcns jamais perdre de vue la Médecine. On a? 
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^èïervé qu'à mefure cju'8 publiait quelque 
Diifertation de Médecuie> il eh paroirfbit 
îauffi-tôt utle fur quelque queftion de Litéra-
ture. En lifant, il avoît grand foin de faire 
des ExtraSts , dont il fe fervoit daûr'Vaca
tion- r - . 

Mais c'eft principalement pat fe$ Mœurs 
ïjùë nôtre Auteur a brillé. Il étoît d'ùhe pro
bité exemplaire , & plein de.pitié pour les 
Pauvres y fur tout pour les Malades > qu*fl tiou-
tiflbit fouvent à fes dépens; Il aimoit tendre
ment ceux de fes Difciples auxqmels il potl-
Voit faire gofttet là Science & la Vertu, 9L 
étoit doux & prévenant à leur égard.. En léuc 
expliquant diverfes Queftions curieufès de 
Philofophie où de Médecine * il leur feifoit 
diférentes Remarques fur des Points de Phi* 

iologie. Il lespoûflbit tous jufqttes au Doc
torat, &\e* tenoit continuellement enhaleî-
ne. Là plupart des Savans > quipaiToîentpac 
£errare> Palloient voir > eomm^ un Homme 
très diftingué pat fort favoir. Quelques uni 
logeaient mënie chefc lui, & y étoient très 
bien traités $ quoi que pour lui, il Et petite 
thére à fon ordinaire. 

S'il fc'agitoit en ïtaHè quelque Çjkiettiôn épî-
heùfe fur quelque Matière, fpit de Philofophie* 
foit de Médecine* ou de Philologie,ilétoil 
toujours nommé Juge pour la décider. Plu* 
fieuc$ Académies Italiennes & Etrangères, fi 

z» . r*fc 
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raflbciéretit comme Membre, & entr'autfef 
celle des Curieux d'Allemagne, pour laquel» 
le il eût toujours un fi grand atachement, 
que toutes les années il lui énvoia un nom
bre Infini d'Obfervàtions de Médecine, les
quelles pourroïent pafler pour le fruit du tra
vail d'un Homme parvenu à un âge avance, 
fi elles étoient ramaflées & jointes enfemble. 
Il fut le Reftaurateur, & Secrétaire de cell{ 
de Ferrure y dans les Aflèmblées de laquelle il 
fe trouvoit affidûfnent* Il aimoit naturelle* 
«rient la Poefie & faifoit des Vers Latins & 
Italiens * mais ce ncft pas par (es Vêts ni pat 
fon ftile que Pon doit juger de fon mérite. 

Au refte, quoi qu*il eut une opinkmTav** 
table de la Médecine , ildonnok beaucoup 
à la Nature, &ne prefcrivtfitque peu de Re
mèdes. En cela il étoit fonde en raifcm, & 
apuïé de l'Autorité des plus habiles Médecins. 
Il n'y aéfcétivement que des Ignorans de iar 
première Gaffe qui puiflènt fuivre une autre 
Méthode, Une pratique fi fenfée lui atira ce
pendant des Contredtfans * (ans doute quel* 
ques Àpoticaites avides & âpres à, la curée* 
Quoiqu'on fit pour le décrier, il ne s'en émut 
point &nefe Cacha jamais. Sa modération & 
fcn mérite, qui le mettaient au defltis de tout 
ce que frs Ennemis pouvoient dire & entre
prendre contre lu i , les forcèrent enfin à & 
taire. 

Apri 
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Après qu'il eut été élevé à la Charge de 

Profefleur en Phibfophie y & enfuite à cello 
de Médecine, & qu'on lui eut augmenté fes 
Gages, il fut fi content de (on fort qu'il ne déli
ra plus rien. Sa Bibliothèque & le Commer
ce Literaire qu'il entretenoit ^vcc plufieurs Sa-
vans diftiogués, & dans lequel il fe montra 
toujours très exaâ, faifoient toutes Tes déli
ces. Il aimait encore les Spectacles, (bit co» 
iniques , foit tragiques, & yatfïAoit pour 6 
récréer. C'étoit là le fujet & la fource de 
tous (es plaifirs. 

Il ne brilla pas moins dans tes Emplois Ci
vils , que dans l'Académie. Plus d'une fois il 
Ait élu Décemvir, & il s'aquita toujours de cet* 
te importante Charge, à Ugrandefatisfa&ion 
du Public. Après la mort de Trançou Siarlt 

r «N^rj/îfiir, arrivée en 1727. il fut fait prémîei 
Profefleur en Philofophie, avec un aplaudiffè-
ment général. Ce nouveau Pofte lui donnoîe 
d'autant plus de peine , qu'il étoit par ce
la même chargé d'enfeigner > en public 9c 
dans le particulier, la pratique de la Méde
cine , & c'eft de quoi il s'aquita aufE avec. 
foin. 

A peine y avoit-il deux ans qu'il ocupofe 
cette Chaire, qu'il commença d'être malade. 
D'abord il fentit une certaine pe&nteur de 
Tète, & fut enfuite ataqué d'un Aune incospu 

« jopdt» Defefperant de fa guerifon, il ne prit 

i 
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fuçun Remède, & fon Mal devint inçurakhs* 
Il ne laiflbit cependant pas de vaquer ég^. 
lement a l'exercice de (es Emplois. La mort 
4e deux de (es intimes Amis, arrivée fur ces 
entrefaites,, le toucha fi fort, qu'il hâta la fieiv 
n e r en s'abgndoppaat entièrement à & dou
leur. Son Afme devint plus fecheux, & !%' 
Yomique * qu'il portoit, dans fa Poitrine, étanÇ 
yenud à crever, il fut étoufé dans frtx pror 
pre fcng, la première nuit de Février 1730. 
igé de 66. ZQS* §^ npoçt ftit \e (ajjst #»ft 
Deuil univerfeh 
Le Livre que nouY annonçons eft ei* trois To-

tnes in 4°. Il comprend tQutes Içs Oeuvres de. 
l-ANZOHljXant celles qu'il avoit publiées dç foa4 

vivant, en divçrfes ocaftons, que ce qu'on 
a trouvé defien, après fa mort. L'Editioa e$f 
correde & belle, quant gu papier & aux 
ç^&èçes. Chaque Volume a (a Table par
ticulière des, M^iéres qu'il contient. Ban* la 
premier, il eft parlé des fyifons., & àceTraiçd 
on a joint un Extrait des TrmfaBioni Phdofy-. 
fhi^ues £Ang]£tçrxey fur un Poifoy nouvellement 
découvert* Il comprend de plus diférenv Trai
tés fur le ÇitrotiyGxz les Animaux, furies LÂ-
vçmenx, les Larmes, la |ïex;r* Quarte, la Saliv^ 
fur le Dtvwr ^ tOjkefm M^ecm7(ux ̂ Ail^ 
Jes D«w & le Péricarde. Le fécond contient 
174* Confultes de Médecine, dont il n*y a quç 
lÎPgt qw gïent déjà , par çi-deyant, yû le jour* 
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& difèrerttes Obfervatiom de l'Auteur , tirées 
des Mifcellanea NaturdCuriofirum. Da&s le 3m*. 
font compris un Traité fur la manière item* 
baumer Us Cadavres, un autre fur les Onguent* 
un fur le Deuil des Anciens pur caufede mort* 
des Adverfaria, des Remarques fur les Me fa 
tins Je Ferrarey diverfes Diflertations nouvel
les, & plufieurs Obfervations de Médecine % 

tfAnatomie & de Chirurgie. I e Prix de tout 
POuvrage eft de Dix Uvrçs ; £«? dix fols touu 
VotSy Moonoïe de Berne K 

D I S C O U R S 
Sur les Ancres * Quelle eft la figure 

la plus avantageulç qifoa puifle don
ner aux Ancres ? Sujet propofé par 
rAcadémie Rot4le des Sciences , peur 
{e premier Prix de (4nnée 1737. &c% 

NOUS annonçâmes ce Difcours & les trots 
autres qui remportèrent les Prix de l'An

née dernière, dans le Mercure de Mai 1737* 
p, 149, Ces Pièces aiant depuis été imprimées , 
& nous étant tombées en mains, il eft jufte 
que nous donnions une idée des deux qui 
font du rçffojt de aôtrevJournal, puis qu'el-

Z 4 J * 
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les regardent Mrf. DANIEL & JEAIT BERVOFI^ 

- *Hj de X0& Elfes fbutiennent dignement I* 
réputation que ces Meffieurs fe sont stquife 
tPèttc places entre les premiers Mathematf-

. «pent de Y Europe après lîlkiftre Mr.jg&N BIR-
SOVUJ leur Péte* 

Le Dïfcours dont on vient de donner Ife 
Titre eft de Mr. JEA» BERNOULLI , le Fils T 
Boâeuren Droit. Il eft divifé en XXXVIII. 
Articles ,, renfermés dans 33. pagê  in 4to« 
1/Autetir cooûdère d'abord la Queftion de 

' f Académie» comme fi elle demandent > 40 e//e-
4/1* £t meilleure manière de je firvir des Ancres , 
»<?o foidement far rapert à la figure e^il con
vient de fait dormer, »MI> af$j £ar fu/wrf £ 
d'autre* circonjtances ? Il examine l'Ancre en 
trois terra difërens»fâvoir lors qu'elle tombe
au fond de ta Mer, lors quelle y entre % 
& lois qu'elle y eft fixée & & avant que d'en.» 
trer en Matière * il explique les Parties dont 
TAncre eft composée. La première eft un 
long Ctlindrt de fer, qu'on nomme ta Fer-
pie r au bout de laquelle font fondées deux 
branches, aufit de fer, qui forment un Croit 
iant> & c'eft ce qu'on apelle la Croifî* À 
chacun des bouts de cette Croifée * il y a u* 
ne efpèce de Croc > qu'on nomme la Pat** 
Au haut de la Vergue eft ataché perpendicu
lairement au Plan de ta Croifée, une Pièce 
de Boii, aptUée le Ja$ ou le Jouet de PAa-

cr« 

/ 
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ère, & à l'extrémité de h Vergue, 3 y a ua 
gros Anneau de fer, nomade VArgatmeau9Qû* 
quel on atache te Cable, qui eft une g*ofT« 
Corde, par te moien de Jaquette on arrête la 
Vaiflèau , après que l'Ancre eft jettéc. 

Dans les Articles V. VI- VIL VI1L&IX. 
Mr. Berwfêtth confi&re tes dWçr&s fituatibns 
que l'Ancre peut prendre, après être tombée 
au fond de la Mer i la manière <lont elle 
mord y la dire&ion de ht Vergue & du Cable 
par raport au VaMeau j la diverfe longueur, 
epaiffeur & pefanteur de PAncre , que Per. 
périence à indiquées. Il donne pourexercu 
pie la Maitreffe Ancre : On fait fon épatf» 
leur doutant de pouces qu'il y a de piedfc 
dans h moitié de la largeur du Vaifiêau * (a 
k>ngeur & Ton poids ont aufli feur proportion à 
la largeur du Vaiffêau ; Il y a une Tabfo 
de ces proportions , dons nous citerons deu* 
exemples : La largeur du VaiiTeau étant de 
jo* Pieds , la longueur de PAucre doit être 
de 4. Pieds", & fon poids d* 64. Liv. Cette 
même largeur du Vaiflèau étant de $0. Pieds* 
la foogutiur de l'Ancre doit être de zo% Kede 
& fon poids de 8ooo. LÎY« 
• Dans tes Paragraphes XI & XII. Mr. B*. 
wxélli traite de la longueur des Cables, & il 
taure qtfïl fèroie bon de les faire aufïî longs 
quSl fèroit poffiWe, parce qu'alors ils apra* 
Chstaftut phu de k Ligof feuifoitole, ^lU 
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prêteraient mieux aux boufées des Vents, et» 
même qu'aux fecouffe* des Vagues, & fe* 
roient moins fujets à fe rompre j mais Mç̂  
#ernpulli reflechiflànt qu'une exceflîye Ion* 
gueur feroit embaraflante , par raport au va. 
himp & au poids , il propofe une nouvelle 
idée, qui paroit très propre à éviter ces dewç 
jnconvéniens \ enforte qu'un Cable* d'une Ion-,, 
gueur donnée, prëteroit autant qifu'n beau
coup plus long ; Ç* feroit de partager un 
Gablç en pluiieurs parties, longues chacu
ne de 20. 30, ou 40. pieds > & de joindre 
ces parties pal des refîbrts de fer affës forts r 
qui fe dilateraient lors qu'une grande force 
viendrok fùbitement à tepdre la Corde tota
le. On éviterait par là les. nfques où le* 
Vaiflkaux fe trouvent {auvent, de perdre leuj* 
Maitrçfle Ancre , dans lç$ groflès Tempêtes. 

Mr. Bernoulli difeute e^fuite ce qui con
cerne la cooftrudion de l'Ancre, pour qu'ek 
le ait ces quatre qualités éflentielies. i ° . D'en
trer ou de mordre le plus facilement te fond. 
2°.l>'y demeurer le plus ferme 1 30.De refifteç-
ïe plus à la rupture ; 4P. Et enfin * d'être le 
moins fujette à fe plier ou à. changer de fi
gure. A l'égard des deux premières qualités* 
nôtre favant Auteur montre en habile Géo
mètre , dans les Articles X. & XV. que l'An
cre les aura fi le plan de la Pâte fait avec la 
Vwspe un Angle 4*111% pe^iplus de 4f, degré*. 

http://30.De
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Et par raport aux deux dernières qualités, com
me elles dépendent de la Figure de l'Ancre, $ 
qu'on peut les lui procurer d'une infinité do 
manières, Mr. BtrnauUi s'étend là defliis , for(} 
au long., depuis l'Article XVII. jufqu'ai* 
XXXIV. inclufivement. 

Il remarque d'abord, qu'il ne faut pas qua 
la branche de la crpifée de, PAnçre foit pa* 
tout d'une égale grofleur, parce qu'elle ne 
féfjfterpit pas également par toute fa longueur 
à être caffée -, mais qu'il faut diftribuer U 
Matière ep telle façon que la branche (bit 
par tout également forte : Elle fe cafleroil 
plus aifément, par la nature du levier, ver$ 
le fommçt de la croifée r que vers fes extré
mités. Ç'eft par cette raifon , ajoute Mr< 
iernoulli, que Pon fait les Arcs des Arbalètes* 

» plus minces vers leurs extrémités que vers la 
milieu. Il ne feut pas cependant que k fur-
face intérieure de l'Ancre foit plage ; car dans 
ce cas h branche ne feroit pas dans une dit 
pofition convenable pour cprifèrver fa figure^ 
quand Iç Cable commence à (e bjander forte
ment , quoi que d'ailleurs l'Ancre (bit affés for
te pour réfifter a la rupture. En éfet il ne fa. 
fit pa& que les dimenfîons de PAncre foienfe 
dans la jufte proportion, pour qu'elle réfifte 
Uniformément à la rupture par toute la lon
gueur de fa croifée i mais if faut'de plus lui 
{tapuer une certain^ çouxbuxe, qui fafle que 
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Groifee ne (bit pas pliable ou fujette à chatK 
gcr de figure par la forte preflion, exercé* 
contre la furface intérieure & la branche en
foncée dans la terre, qui doit arrêter TAn« 
cre» cm là tçnir immobile, lorfque le Ca
ble bandé fait tout fon éfort pour ^entraî
ner. 

Tout ce que Mr. BermulB dit fur ce fujef 
tft très beau. Si nous voulions en donner 
une idée exa&e à nos Leâeurs, il faudroif 
leur mettre devant les yeux diverfes figures 
& le5 calculs que ce Savant Géomètre a faits. 
Il convient mieux de renvoier les ConncîfTcurs 
à l'Ouvrage même. Ils y verront des con-

• Edérations curieufts , fur la force de refit 
ter , d'Une Poutre horizontale r inférée pat 
un des deux bouts dans un Mur , & por* 
tant un gros poids à l'autre > celle des cour* 
bes , qu'on nomme Voitiere & de ta Chai, 
nette % apliquée à la croifée de l'Ancre Qfc. 

Nous ajouterons Amplement, en faveur de 
«eux qui n'entendant pas les Calculs k les 
belles équations propofées par nôtre Savane 
Auteur, un Corollaire qu'il a mis à la fuite de 
PArticte XXIV. La croifie, qui a fi fitrfàc* , 
t$narue pfarttut également large > itaot combtê 
fiuvant U cm/km* d'une chaînette er&naire, nâ 
futrra pu être ptiée, m changer de figure Pat 
fe$ pêffims tpoffa de la Terre où elle efl enfou-
ifh, t^l^pmi<^ j(nt kutè^m/^Urm^ 
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fttfitote <pe ie flwr.fielle itefi fsuajjisfiri^ 

L'Auteur traite dans les Articles XXXVI* 
5DCXVÎI de la MetUeun manière de c*ni*i* 
trela force de I Ancre. Cette meilleure ma» 
niére conffifte , fuivaot lui> à contraire UM 
petite Ancre, à laquelfeon dorinerala figure 
& les dimenfions qu'il indique ; On fiifyen» 
dra un poids à une de fes extrémités, & on 
verra jufqu'à quel point il faudra augmente* 
ce poids avant que PAncre fecafle* De là en 
pourra conclure quelle fera la force d?une 
grande Ancre femblable à la petite, qui aura fet 
dimenfions en raifon donnée avec celles qui 
font homologues dans la petite. Les pui& 
fanfces de ces deux Ancres feront • entr'eiiefe ' 
Comme les quarrés des dimenfions honidto* 
gués. 

Mr. Betnoulli conclut fon Difcours par une 
Remarque renfermée dans le XXXVI1L & 
dernier Article j c'eft que fans emploter plut 
de Matière > on peut construire les Ancres de 
telle forte qu'elles réfiftent à une plus grande 
puiflance, en failànt les épaifleurs plus grand» 
que. les largeurs, fans pourtant changer les 
groflèurs : Ge qui pourrait fe faire, en dinri* 
puant les largeurs en même raifon que Votk 
augmente les tpaifleurs. Mais il feue en ce* -
la toujours obferver un jufte milieu, pour 
éviter le trop & le trop peu* L'expérience 
ioic être confultee là dçfius. 

$9Hf neuvfiQW à u» autre Met* ltprtàa 

http://flwr.fi
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de la Pièce de Mr. Daniel Bemoulli, quî rêtiK 
porta le troifiéme Piix,& nous allons anotls 

cer, dans l'Article fuivant , un nouvel Otte 
Vrage de ce célèbre Profefleur. 

DÀNIELÏS BERNOULLI Joh. Fil. Med. Prof. 
£afiL Acad. Scient. Imper. Petropolitana, Priui 
Mathefeos fiéumioris Prof. Ord. nunc Memhrl * 
& Prof. Honor. Bidrodinamica, five de Viri-
hus & motïbuî Fluidorunï Commentai Dpus A-
cademicum ah AuBore , dunï Petropoli ageret 
congejluïà. Argentorati , fumpiihm Johannis 
'fteinholdi Dulfeckgri tj%%. Typis Je. Henrid 
Del^eri, Tipographi Bafilieajis, in 4P. p. 304. avec 
plujîeurs Planches très bien gravies. 

CEfc Ouvrage important de Géométrie & 
de PhifiqUe,atendu des Savan^depuis 1734* 

Vient enfin 3e paroitre. Les Cohnoifleurs trou* 
Vent qu'il fiirpafle de beaucoup la defcrip-
Hon fuccinte que l'Auteur en avoit donnée 
dans une Lettre à Mr. SeHOEPFLift, Profi 
a Sflrasbottrg & de l'Académie Roiale des In£ 
triplions, inférée dans tiôtre Journal de Sep
tembre 173-1. p. 43. Les Géomètres , le* 
Phificiens, & ceux même qui n'ont qu'une lé
gère teinture de ces Sciences, mais qui font 
turietijc de belles Expériences , trouveront 
de quoi ft fàtisfaire dans un Ouvrage, où 
^Auteur raporte avec beaucoup de clarté 



et dé netteté un grand nombre de'cellei 
ïju'il a faites, qui font des plus utiles & des 
plus intereflantes par raport à la Matiez 
re qu'il traite. On voit à la tête de ce Li
vre une belle Epitre à S. A. S. le Prince ER* 
fcEsf JEAN , Duc régnant de Cùt&lande. Ce 
qui a été dit en général fur la Matière q'ui fait 
!*Gbjetde ce Traité, dans le Journal que nous 
Venons de citer , nous engage à y renvoier 
hos Leéteurs, & nous difpenfe de parler ici 
de cet excellent Ouvrage , feul capable de 
donner à fon Auteur un rang très diftingtté dans ' 
la République des Lettres, s'il ne Pavoit déjà. 

N O U V E L L E S L I T R R A I R E S , 

JP A R I S* 

MR. ROLLJM iious pronlet pjfrir ce Mois 
de Mai fon dernier Volume de l'Itijl 

toire Grèque, & pour le Mois d'Août le pré* 
mier Tome de fon Hijloire Romaine. La que-
telle des Médecins* contre les Chirurgiens 
tfechaufe de plus en plus : Il a paru XIL 
nouvelles Lettres très violentes de« premiers 
Contre Mr. A S T R U C . Oïl dirait qu'ils 
combatent fro aris & fociè. Mr. Aftruc fait 
traduire en François fon Livre De Morbis Ve-
nmû. Mu DE VIZE prépare une Hiftoire des 

Eeri* 
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Ecrivains au Langioc : La Moiflbn en eft tr& 
abondante. On a perdu depuis peu l'Abi 
PAPILLON ,qui a laifle une pareille Hijloiredet 
EcrivdimBourg*ignom:Ses Héritiers fe propofent 
lie la faire imprimer. Le fameux Mr*SAURltf» 
Membre de l'Académie Roiale des Sciences , 
ci-devant Miniftre Réformé , eft auffi mort 
depuis quelques Mois, dans un âge fort avan* 
ce* La publication de fa Lettre a Mn GONOX# 
dans le Metcxrt Suijje, lui avoit caufé autant 
de chagrin qu'elle a donné de fatisfa&ion à Mr% 
ROUSSEAU. La Relation du Voïage des Aca
démiciens dans le Nord, par Mr. DE MAU» 
PERTUis vient de paroitre imprimée, 

S U I S S E . 

Les ÉUttem ie la HHofiphie Je NEWTON, mis 
èla portée de tout le monde par Mr. Dfi VOL
TAIRE > viennent d'être imprifcés à Artfi&rdatty 
en grand 8°. L'Edition eft tris belle, & oméi 
du Portrait de ce dernier , comme auifi dt 
plufitors Figures & Vignettes parfaitement bien 
gravées. Un Ouvrage d'une Plume auffi dé
licate ne peut qu'être fort recherché» & nous 
crotons mire plaifir à nos Leâeurs > en leur 
annonçant qu'ils le trouveront chez Mrs. Bw .̂ 
yut&Gmtp* Libraires à Laufamn &à Gcnèv*t 
pour L. 4, : 10. jufques à la fin du Mois de 
Juillet prochain, & après et ferait pourL»ç:{i 

FRA. 



FRAGMENS 
HISTORIQUES 

Z)^ la Ville Ç§ République de 
' LUCERNE. 

NOUS nous arrêtâmes , dans nôtreJoutv-
nal de Février dernier, au Meurtre de 
PEmpereur ALËERT & à quelques uns 

-> <Aes Evénemens tragiques qui le fuivirent : 
ïl saagit "maintenant de reprendre le fil de nô
tre Matière. La confufion & le défordre ré
gnèrent xians tous les Etats qui relevoient de 
PEmpire , pendant un Interrègne d'envirom 
7. Mois. Les Eledeurs y mirent £ n , zm 
Mois de Novembre 1308. en «lifant HEN
RI Duc de Luxembourg , qui monta fur 1* 
Trône Impérial , fous le Nom de HrNR* 
VII. Ce Prince confirma les anciens Privilè
ges des Canrtons, & il établit pour Gouvemeuc 
dans les Quartiers de Smjjh, qui étoient fou? 

, ^Autorité ou la Protedion de ft£m£fire, Ro-
A a BOtPif 
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D0J-PH_dJHABSB0tfRG,Seigneur de Laufemhêtfa 
Fils de GODKFROI D'HABSBOURG , Germain 
de l'Empereur RODOLPM I. qui ne refta qu« 
quelques années dans ce Pefte* Il fut acufa 
mal à propos, difent les Hiftoriens , par les 
menées de LEOPOLD D'AUTRICHE > furnôm* 
tné le Glorieux, d'avoir abufé de fan Auto
rité. Cette acufation vraie ou faufle, enga
gea HENKI VIL à fon paflage par la Suffi, 
de deftituer ce Gouverneur & d'établir en (a 
place Evi ARD DE BljRGLE ,qui faifoit fa ré* 
fidence dans le Bailliage de Turgai»* RODOLPH 
D'HABSBOURG s'atacha etifuite à la Cour de 
France. Il mourut peu après à Monttèlier * 
mais fe* Pomeftiques tranfportérent fon Corps 
en Suijfe,& il fut inhumé à ïVettinjtuen* 

Les Prince* de la Maifon tfAutriche > odU 

fés de leur vengeance, laiflerent les Suifles etl 
aix, pendant quelque tems. Leur politique 

demandoit qu'ils les mènageaffent , crainte 
qu'ils ne fe joignirent aux Gentils-hommes 
qui avoient eu part au Meurtre de l'Empe
reur* Mais lorfque ce$ Princes eurent tait 
mourir ou détruit, fous ce prétexte, une in
finité de Nobieife, lors qu'ils eurent acrus leurs 
kicheflès & leur Puiifance des Biens & des 
Terres du jeune Duc de Suabe, de fes Com
plices & de tous leurs Pasens, ils cherchèrent 
à réduire auffi les Cantons d'1/ri , Schvitz, & 
Vndenwald* Us n'ocrent pas d'abord en ve-
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tfcf à wie Game ouverte, parce que PEmpe-
ïeur HENRI VU. les avoit reçus de nouveau ^" 
fous la Proceétton de l'Empire* Priais ils n* 
cefloîent 4e le> inquiéter par divetiès Cour* 
fes. 

Les Lucemort, qui étoientfousla Domina
tion de la Aiaifon & Autriche, aînfi que noua 
Pavons vu, fè virtnt contraints, à leurgran<f 
défavantage 9 de fe prêter aux Vues ambi-
tieufes des Princes #Avtrïâ*t , & de faire lt . 
Guerre > malgré eux , aux trois Cantons leur* 
Voiiins. Par là ils furent (buvent efcpofét 
*Ux fnèmes au£ Courfes de ctux ci : fis étoient 
obligés d'entretenir dans leur Ville Une Gar* 
bifon à grands fraiie. Lors Uième qu'il n'y 
fcvoit pas de Guerre ouvertement déclafée p' 
ils ne laiflbient pasdefoufrir parl'interruptioft 
du Commerce s leurs Champs étoient foura* 
ttfgés * & ils tomboient quelque fois entre le* 
fâains de leurs Ennemis > dans le teins qu'il*' 
tte s'y atendoient pas. Loin d'être mainte* 
teUs par leurs Princes > ceux-ci ne cherchoienf 
tjtfà les faire contribuer & les fouloient d'Une 
telte ftianiére, Que leur Joug leur devint bien* 
tôt infoportable. 

Les Ducs dVfjftfrâtoecherchoient divers *pr& 
textes » pour déclarer la Guerre aux troi* 
Cantons. Ils faifirent Pocafion des dîféren* 
que ceux ci avaient aVec l'Abé & les Moine* 
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iïEinfidkn * Les Du»'s fe déclarèrent Pro» 
te&eurs de ce Couvent* & on vit bientôt 
éclater une Guerre trét animée , entre le* 
Ducs d'Autriche, PAb? tf&nfiMcn, les Etats 
de Lucefne, & de 2,ugy dépendans de la Mai* 
fon d Autriche, & quelques autres Seigneurs , 
d'une part $ & les Cantons d'Uri , Schwitz 
& Undenvald de l'autre. Il y eut d'abord 
divers A&es d'hoftilités de part $ d'autre* 
Cette Guerre déplût à la meilleure partie 
de la Ville de Lucerne. Elle y perdoit 
beaucoup par l'interruption du Commer
ce. C'étoit les Habitat* des trois Can* 
tons, qui faifoient valoir principalement les 
Marchés de cette Ville, & ceux ci, de leur 
côté, fbufroient infiniment d'être privés de 
la fréquentation de ces Marchés % que la com
modité du Lac leur facilitoit* 

En l'Année 1310. (**)on arma à Lucerne, 
par ordre de la Régence d'Autriche , une 
Barque très confîdérable, pour aller fouragef 
fur le> Terres d'UnderwaÛ. Cette Barque par* 
tit avec un grand nombre d'Hommes armés 
& cuirafles, & diverfes Munitions de Guerre î 
Elle ariva vers la pointe du Jour devant la 

Tour 

tM Riche Afeaïe «le Bénédictins , dafts le Canton de 
Schfiitz.ïdont Us \bés portent le Titre de Piiace. Ht ont 
eu des démêlés , pendant des Siècles entitri, avec ce Can
ton, qui n'eft plus aujourd'hui que le Pioteôeui de ce Mo* 
naftère. 

(**)Tfchu4iraport€ «et Evénement il'Année 1311-
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Tour AeStantz, ne pouvant aborder ailleurs, 
parce que ceux tfVnderwald woient fermé tou
tes leurs avenlies de Paliffades. Les Lucertwû 
fe gliflbient doucement & tachoient d'abordel 
uns être aperçu de la Gainifon de la Tour; 

-mais nonobftant toutes leurs précautions , 
ife. furent découverts. La Garnifon donna 
d'abord Palarmt, en alumant divers feux, & 
elle fit tomber du haut de la Tour une groffo 

Îierre de Moulin à bras, qui brifa la Barque. 
,es Lucernoû fe virent bien tôt acablés d'un 

grand nombre d'Ennemis. Il leur étoit im-
poilible de fe fervir de leur Barque, pour (S 
retirer ; & malheureufement pour eux, il fur-
vint encore une Barque de Gens armés ,du Can
ton d'I/ri, qui fejettérent avec furie fur les Lu-
cernais > dont il y eut un grand nombre tués 

* ou noies, & le refte fait Prifoniers. La Vil
le de Lucerne les racheta dans la fuite , en 
paiant de grofles Rançons. 

Cet Echec procura une petite Trêve ; mais 
•lie ne dura pas long-tems. LEOPOLB D'AU
TRICHE furnommé le Glorieux > Fils de l'Em
pereur ALBERT , étoit trop ambitieux & trop 
animé contre les Cantons, pour les laifler en 
repos. L'Abé A'Einfidlen, le Comte de Mont-
fort , la Noblefle qui s'etoit reurée des trois 
Cantons, avec les Gouverneurs Impériaux, que 
leur Tirannie avoit fait chaffer, follicitoient 

)» continuellement ce jeune • rince à leur faire là 
A a } Guer-
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Guerre. Leofolà avok un fort Parti'a £#» 
cerne > qui flatoit fes vues ambitieufes. Une 
JMaifon considérable de cette Ville, qui étott 
continuellement en Guerre avec la Maifon de 
Luffi > àyVndervdd, s'opofoit auffi aux Trèvet 
que l'on vouloit faire s car pour une Paix fer
me & ftable les Princes & Autriche, n'avoieofc 
garde de la pxopofer. 

Les chofes étaient dans cette fituatkw* % 
îors que l'Empereur HfcNRl VIL qui étoifcefe 
Italie fut enlevé du Monde ». le 14. Àodt 
1314. aiant été empoifonné % fuivant Pidée 
commune, dans une Hoftie* Les kleâeua 
aflemblés à Francfort au Mois d'Oétobre 1314* 
furent partagés : Les uns nommèrent à PEÏHK 
pire FEU'DERICH D AUTRICHE > furnommé 
le beau IIL du Nom, Fils D'AiBERT L ; & 
les autres élurent Louis V.de la Maifon de 
Bavière. Ces deux Compétiteurs fe firent la 
Guerre pendant 8* ans, La Suffi eut fa 
part des troubles que cette double Eleâion 
a port a. Les trois Cantons > auffi bien que 
ks Villes de Bernet Baie, &. Soleurc prirent 
le parti de Louis : Zurich, Lucarne, Frihourg 
& tous les autres Etats de Suffi fuivirent ce* 
lui de Frederick. LEOPOLD lève une Armée 
confïdérable , pour foutenir les Droits de 
fon Frère > & avant que de la faire paffer en 
Allemagne, il veut s*en fervir pour réduire 
es uoui Cantons- F&E'DERICH , Comte de 

V J 
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toggenbourg, veut, à la réquifitioi* des Can
tons, moïenner la Paix * mais le Duc d'Autri
che Ce confiant au nombre de fes Troupes ré
pond avec beaucoup de hauteur. Il exige noa 
feulement que les trois Cantons quittent le 
parti de Louis de Bavière, & qu'ils reconnoiC 
lent Frederick £ Autriche fon Frère, pour lé
gitime Empereur ; mais il veut de plus qu'ils 
renoncent à leur pnécieufe liberté, & qu'ils 
fe foumettent à la Mdifin d* Autriche. Les 
Cantons aiment mieux périr , que d'accep
ter les dures conditions qu'on veut leur im-
pofer. Ils les refufeut unanimement en difaat 
qu'il» n'avoient point ofenfé la Maifin <tA*trb* 
chey mais que l'Empereur Albert & fes Fils, avoû 
entufé d'une t- lie Tirannie à leur égtrd, qu'il* 
s'étoient vus contraints de s'en délivrer ; & que 
plutôt que de fe remettre fous le Joug , ils 
étoient difoofés d'atendre le Duc LEOPOLD , 
& de fe défendre jufques à la dernière extrémité, 
avec l'affiftance du "seigneur. 

La fierté de Leopold foufrit extrêmement 
d'une Réponfe fi courageufe, qui lui fut ce
pendant faite avec ménagement parle Com
te de Toggenbourg, Ami des Cantons. Il tint 
Confeil de Guerre à E<tden, avec fes principaux 
Oficiers: On y réfolut d'ataquer les Cantons 
de deux côtés. Son Armée fut partagée en 
deux Corps. Leopold fe mita la tête du plus 
considérable , & fe rendit à Zag, pour pé-

Aa*4 né-
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îiétrer par là dans le Cantoa de Schmtz. Le 
Comte -OTTON de Sftrasberg, Gouverneur de 
h Valée de Hafel, commandoit Tautre Corps* 
compofé des Troupes de fa dépendance, &C 
de celles de FEtat de Lucerne : Il devoît fe 
Rendre par le Lac dan* le Canton tfVnderwalJL 
Onchoifit le 16. de Novembre 131^. pour 
cette Expédition j PAftronome du Duc aiant a£ 
ftiré que cette Journée feroit heureufe. Léo-
pold avoit un Boufon, nommé Cunr de Stoc-
ken : Ce Prince à lifsûe du Con(èil de Guerre,» 
lui demanda, en badinant r comment il trou-
voit la réfolution qui y avoit été prife ? i.e 
Bc* fon répondit : Elle ne me fiait du tout point* 
€or vous avés bien déterminé par où il faloit en
trer dam le Pais, mais PerÇonnetCa indiqué Peu-
droit par où on en devoit forîtir. 

Les Cantons voiant la Guerre inévitable s'y 
difpofent très fériéufement , quoi qu'avec 
des forces bien inégales* Ils publient un 
Jeune général T & tâchent de fe rendre 
D I E U favorable par des Prières publiques. 
Tous ceux qui font en état de porter les Ar
mes s'aflemblent fous leurs Drapeau*. On met 
Garni on dans tous les lieux par lesquels 
PEnnemi peut entrer j car on ne favoit point 
par où il ataqueroit. Mais aiant apris que 
le Duc d'Autriche étoit à Zug r avec la meil
leure partie de fes forces, les Conféderez a£ 
femblérent à Scbwitz un Corps de Troupes 
d'environ J300. Hommes feulement, pout 

opo-
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«po(er à PArmée de ce Prince , refolu de &• 
crifier leur Vie pour la défenîe de ta Patrie 
& de leur Liberté. 

I/Armée de£*e?/w'Jétoit de 20000.* Hom
mes , tant Cavalerie , qu'Infanterie , fuivane 
BuSinger , Rahn , Walàhjrch Çffc II y avoit 
auffi un grand nombre de Seigneurs diitin-
gués > entr'autres le Comte Eberhard de /W-
bourg \ Seigneur de Rertou & de Tbun , le 
Comte Bgdolph de Habsbourg , Seigneur de 
Haperfail & Laufemberg \ le Comte Henri de 
Montfort , Seigneur de Tettrtang^ le Comte 
Werner de Hombergy YAbé d'EiriJidlen % & une 
isfinité de Gentils - hommes de diftiudion* 
Les Zairichoisy avoient une Compagnie chnk 
fie de 52. Hommes en Habits uniformes* 
Leopld fort de Zug> à la pointe du jour, & 
fe met à la tète de fon Armée. La Cavalerie 
«'avance la première. L'Infanterie fuit en bot* 
ordre. Ils marchent ainfï du côté de Morgat-
ten y pour pénétrer dans le Canton de Stkwitz* 

Les Confinerez avoient fortifié cet Endroit* 
& mis du Monde aux Détroits par où les 
Ennemis dévoient paffer. Leur petit Corps 
de Troupes étoit campé au haut de la Mon
tagne , aiant à la vérité l'avantage de la fi* 
tuation , mais notant qu'une poignée de mon
de contre une Armée nombreufe. Il y eut 
alors 50. Exilés de Schmtz, qv i s'étant rafTem-
blés, prient qu'on anéantiiTe leur ban, & qu'os 

les 
(*) Tïdmdi met feulcmem 900a Hottmft 
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les reçoive dans fa petite Armée des Canton»» 
dans laquelle ils s*ofrent de combatrc court-
geufement pour le falut de la Patrie. Mais 
on leur fit cette Réponfe mortifiante : Qujt 
flufieurs jtentfeux étant coupables de grands Cri* 
tnes , ils ne pmvoient Us recevoir au nombre de 
leurs Soldats, crainte que les Coupables n'dti-
raffent la vengeance du Ciel fur l'Armée, & 

Î
ttils ne fujfent caufe de fa perte. Ces pauvres 
exilés nefcrebutèrentIpoint: Animés de Pa-

mourde la Patrie,3c voulant mériter leur grâce , 
iU fe faifirent d'une Coline , au haut du Morga~ 
ten9 3t au deflbus du Mont Satet, au pié duquel 
ilfaloit que les Ennemis paffaflent. Les Trou
pes de Leopold étant arrivées dans cet endroit» 
qui eft fur les Frontières Schwitz, & fe trou
vant entre le Lac dMLgeric d un côté, A de 
hautes Montagnes 7 de l'autre, les Exilés fi
rent rouler de grotiès Pierres & de grandes 
Pièces de Bois fur l'Armée ennemie. Ils 
faifoient pleuvoir auflî continuellement une 
Grêle de Cailloux fur la Cavalerie. Par la 
ils embaralTérent le Chemin , qui étoit fort 
étroit, mirent la confufion Si le défordre par
mi l'Avant Garde,& firent périr de cette ma
nière un grand nombre des Ennemis, qui 
qui ne s'étoient point atendu à une pareille 
ataque. La petite Armée des trois Cantons» 
compofée d^nviron 1500 Hommes feule
ment , poftée au haut du Mont Sate/ , aper-

€0« 
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cevaût la confufion 'qui règnoit parmi loF 
Troupes ennemies, ddcend la Montagne , 4 
fond courageufëment fur eux. Us en vien
nent aux mains , & à coups de Haibarde ils 
achèvent de rompre la Cavalerie y qui ne pou
vant fe rallier prend la fuite & met,elle même 
k défordre dans fon Infanterie. Celle ci fit ce
pendant une vigoureufe réfiftancc. Les 2u+ 
tkhaà8t ceux de Zug s3y diAingucrént particu- -
liérement * les premiers reftèrcnt tous fur le 
Champ de Bataille. Il yeu t i^oo . Hommes 
de Cavalerie tués > ou noies, & un grand 
nombre de Fantaffins périrent auffi en cette fa-
meufe Journée. L'Abé frEinfidlen & le Com
te de Mwtfort furent des premiers à prendre 
la fuite. Le Duc Leopold & les autres Sei
gneurs qui Pacompagnoicnt fe retirèrent avec 
peine le long du Lac d'uSgeric, & fc rendi
rent à 2ug. Entre les Seigneurs de marque 
qui périrent à ta Bataille de Morgarten , il 
y eut le Comte fydolpb de Habsbourg, Vltkb% 

de Hufleck., trois Seigneurs de la Maifon D* 
Bonjlettenj deux de celle de Hallwtil, un de 
celle de Balded^, Berenger de Landeaberg% deux 
Seigrieur de Gefsler, trois d'Urikpi, dont frm 
portoit PEtendart, & quantité d'autres Gentils 
hommes, qui furent! enfevelis à Einfidlen, à 
Rutti y à Capel, & dans les Eglifes ou Couvens 
des environs. Les Confédérés pourfuivirenf 
h$ Ennemis jufque* au de là de Witogrl, 

n 
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Ils ne perdirent que 14. Hommes 7 du nota* 
bre defquels furent les Seigneurs Henri d'Qfpep* 
fat, Chevalier, Conrardde Beroltingm , Rodolfk 
Furfl. Le burin fut très contidérable : II» 
prirent 10. Etendars au Drapeaux, 3cquan
tité d'Armes & de Cuirafles &c. 

Le Cembat fini, les Troupes des Canton» 
fe mirent à genoux, élevèrent leurs Mains 
vers le Gel, pour rendre grâces à DIEU de 
la figntlée Vi&oire qu'il venoit de leur acor-
der. IL refterent jufques au foir fur le Lhampr 
de Bataille, dans l'incertitude où ils étoient 
fi l'Ennemi reviendrait à ta charge. 

Le Comte de Strasberg, avec le Corps de 
Troupes qu'il commandoit , compofé en-
tr'autres des Lw«w*r,aiant forcé la Garnifon qui • 
étoit fur la Montagne de Jbunigy entre le même 
jour dans le Canton AyUnd*n»ald, & fourage 
tous les Lieux par où il paife. Il fe can*. 
pe à Alpenac, menaçant d'aller envahir le len-* 
demain l'autre partie du Fais de là le Bois, 
fi ceux de deçà ne fe rendoient pas volon
tairement. Les Troupes i'Underwald ferak 
femblent fur leurs Montagnes. On envoie 
des Couriers à celles qui étoient à Morgar-
ten : Elles fe hâtent de venir au fecour* de 
leurs Compatriotes ; (e joignent à Kerns , & 
marchent en bon ordre à Alpenac, où les 
Troupes du Comte de Strt&berg étoient. 
L'Adtion commença vers les trois heures a-
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près midi. La Victoire remportée le joue 
auparavant, par une partie de leurs Soldats & 
par ieurs AUiés,contre une Armée bien plu$ 
nombreufe , relevoit leur courage. Us com-
batoient d'ailleurs pour leur liberté, la Jufticô 
étoit de leur côté , & ils venoient d'éprou
ver fi vifiblement la Proteâion du Ciel t 
qu'ils marchent à l'Ennemi avec une entiè
re confiance de le vaincre. Le Comte de Stras* 
terg voiant les deux Drapeaux d'Undertvald » 
qu'il favoit être allé au fecours de Scbwitz , 
^imagina bien que l'entreprife du Duc Leopold 
avoit été malheureufe : Ce qui lui fit per
dre courage. D'ailleurs une partie de Tes 
Troupes fe trouvoient difperfées & ocupéec 
au pillage : Elles furent bientôt mifes en dé
route , & pourfuivies vivement. Le Com
te étant bkffé à la main gauche s'enfuit à 
Krientz, Village au bord du Lac de Luccr~ 
ne, avec une partie de fes Troupes. D'au
tres fe retirent dans les Montagnes & fe fan-
vent comme ils peuvent» Les Autrichiens 
curent pafle 300. Hommes tués dans cette 
Aâion, & ceux à'Underwald n'en perdirent 
qu'un feul, nommé Henri Steinbacb. Le Lan* 
daman RoDOLPH REDING , de Oherel^ Vieil, 
lard vénérable , qui avoit été de fon tema 
un grand Guerrier, aquit beaucoup de gloi
re dans les deux Adions où il fe trouva. Ses 
Exhortations tpatétiques , fa prudence, le 



4-tt JottR»ÀL tÎËLtËTïQWE 

bon Ordre qu'il mit parmi les Troupe* ft* 
contribuèrent pas peu à faire remporter U 
Vi&oire. Le lieu de cette dernière Atftion > 
qui fe donna près tfAlpetiac fut nommé, * 

/ Mauvaife fyivc. 
Ceux tfUndervvtiâ aiant aïn(î chafle leur* 

Ennemis & repris leur Butin , dépêchent det 
Couriers à leurs Alliés d'Un & de Schvitt » 
qui étoient en marche , pour venir à leur fe* 
cours, au nombre de 700. Hommes. 11$ 
étôient déjà arrivés à Buchs 5 mais les nouvel* 
les favorables qu'ils aprirent les engagèrent à 
retourner chez eux, en beniflant Dieu dii 
fiictès qu'il leur avoit çcotdé* Les trois Can* 
tons Voulurent donner des taarques publi
ques de leur reconnoiflince envers rEtrefu» 
prèîîn'è > qui avoit béni leurs Armes-. Ils ON 
donnèrent des Jours de Fêtes & dédions de 
grâces » pour te remercier des Vkftoires Cu 
gnalées qu'ils «voient remportées, & ils fixé* 
rent le Vendredi & le Samedi après la St> 
Marthtjpout être dans la flûte cohfacrés i 
des Aftes de Dévotion & de réjouïflance, en 
mémoire de ces heureux Evénemens. 

Le lendemain de la Bataille de Morgatïtftt 
le Canton de Scbwitx dépêcha Un louriet 
à l'Empereur Louis, qui étoit à Munich » 
pour l'informer de l'entreprife de Leopold $Ato» 
triche, & de la manière dont il avoit été repouf* 
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CL Cette nouvelle fit plaifir à l'Empereur, 
qui en marqua Ta fatisfa&ion par une Lettre 
écrite au Canton de Schwitz % le 24»*. No* 
Vembre Î315-

Ces Viâoires afermirent le fondement de 
l'Alliance dès trois Cantons, qui changèrent là 
Ligue qu'ils avoient faite pour dix an*, en une 
Alliance perpétuelle, dont ils paflerentun Ac* 
te autentique, daté du lendemain du Jour Sl\ 
NICOLAS 131c. Les Ducs d'Autriche , après 
ces Echecs, firent trêves avec les trois Can* 
tons , pour pouffer la Guerre de 1 Erhpereuc 
FREDERICH ,contre Louis fon Compétiteur» 
Ce dernier tint au commencement de 1316* 
Une Diette Impériale à Muremberg, dans laqueU 
le les Princes de la Maifon d*Autriche furent 
déclarés Criminels de Leze Majefté, les Biens 
qu'ils avoient e£ Suijfe confifqués à l'Empire, 
& la liberté des Cantons confirmée. L'Em
pereur Louis leva auffi le.Ban, auquel FREDE* 
Kicrt les avoit mis, & il ordonna à l'Arche
vêque de Mdience de les délier de l'Excom
munication que le Pape avoit fulminée con* 
tr'euX) à la réquisition des Princes £ Autriche & 
de l'Abé d'Einfidlcn. 

Une partie de* Evénertiens que nous venons x 
de raporter femblent plutôt regarder les trois 
Cantons que celui de Lucerne > mais ils ne laid 
fent pas que de l'intereffer auffi directement* 
puis que les Luç$rnok y ont eu part, & qu'ils 

eoa* 
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contiennent des traits de l'Hiftoire de LeoptU 
& Autriche de qui Luctrne dépendoit alors» 
Elle avoir cependant fes privilèges j & c'eft k 
cette même année que commence le Catalo
gue de fes Avoïers. Entrons donc plus par
ticulièrement dans PHiftoire de cette Répu
blique , en fuivant le Plan que nous nous fom-
Xïies propofé de la ranger fous chaque Avoïer» 

I. A V O I E R. 

PIERRE AN DfcR BRUG, eft place à la tè-
te des Avoiers de Lucarne. Il fut élevé 

a cette Dignité en l'Année 13 if. &ill'ocupa 
jufquesen 1318. Son adminiftration ne pou
vait qu'être pénible, dans des tems, auflî déli
cats» La Ville étoit partagée en deux Fadtions. 
L'une étoit compofée de Penfionaires ou Par-
tîTans de la Wfaxfà^ËAutriche > & l'autre des h n-
nemis de la Tirannie.Ceux ci fouhaitoient de vi
vre en bonne intelligence avec les troisCantons, 
& même d'entrer dans leur Alliance. Ils folli-
citoient depuis longtems la Régence tfAutri* 
tht de faire la P^bc, avec des Voifins, dont le 
Commerce lejtr étoit fi utile $ mais Elle n*y 
vouloit pjohît entendre j & on les vexoit au 
contraire de plus en plus. Les Lucernois four
nirent des Troupes à FKEDERICH concre Louis 
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Ion Concurrent à l'Empire ; mais on le* 
priva des Apointemens qu'on leur avoit pro
mis. Ils avoient aulfi aidé d'Hommes & 
d'Argent les Princes â Autriche, dans les Guer
res précédentes j On leur de voit des fomme* 
«coniiderabfes, dont on leur refufoit non feu-' 
lement le paiement ; mais on le* malttaitoit 
*n une infinité de manières, 

« ? Q B «& o& • e& Q& Cxt OE? s ? cS? s& 43: 4S!? c£& 4B O S Q& « ^ 

I L A V O I E R . 

W T A r r E * t>E MALTERS, fut .élu Avoiec 
i W en 1318- La Pefte fit beaucoup d« 
tavages en SuiJJe cette année ,* & les brouïl-
leries continuèrent de l'afliger en divers En
droits, Le mécontentement des Lucernoà 
contre la Maifon tfAutriche alloit toujours en 
augmentant, & le crédit de Tes Parafons di« 
minuoit de jour en jour* 

I I L A V Q I E R . 

V I / T A L T E R DE LITTAU parvint auffi à I* 
! V v Dignité d'Avoier , la même année 
12 1 S. Q» n'aauciin«s particularités de & 

Bfc Vit-
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Vie, non plus que de celle des deux précé* 
tiens. Les Gouverneurs & Députez desPrin-
ce* d'Autriche drëflerent un Traite ou une Trêve 
avec les trois Cantons, le Méaedi avant la 
St. Jaques 1318. Le libre Commerce avec 
la Ville de Lucerne, & la fréquentation de 
fes Marchés, la Navigation du Lac y font 
fpécialement réfervés vLes Députer du Duc 
ëtoieut Henri de Griejfettlnrg> Updolph d'Ar* 
bourg y & HirtYnan de B^tda. Il y eft ex-
preifément dit que Lucerne & 2ug apoferoienfi 
leur Sceau au Traité , & qu'ils le fïgneroient, 
& aprouveroient tous les Article* qu'il ren-
fecmoit. En 1319. Leofdd d'Autriche alEô-
geâ la Villfc dtSoleurz, parce qu'elle avoitre* 
connu l'Empereur Louis; mais les Bernois fi
rent lever le Siège* 

IV. A V O I E R . 

J EAN DE BRAMBERG fut élevé à la Charge 
d'Avoier en 1320. & il remplit cettteDi

gnité environ 26. ans* Cette efpace de tems 
fut très glorieufe à la Ville de Lucerne Le* 
Avoiers eurent fans doute beaucoup de part 
aux grands EvénemeAs qui arrivèrent > & pro
bablement , étant au Timon des Afaires y on 
doit les regarder comme les principaux Au

teurs 
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teurs de la Liberté que là République aquit 
alors. 

Le premier Jeudi après la St. Martin 1320* 
ïà Régence & Autriche-h. les trois Cantons fi
rent un nouveau Traité, à Vocafion des di-
ferens que ceux ci avoient fouvcnt avec l'A-
bé & le Coavent à'Einfîdkn. Les Députe» 
& Autriche y PAvoier & le Confeil de Lucerne 
fe portent Garants, que PAbé & les Reli
gieux n'entreprendront rien contre les Can
tons , & qu'en cas d'Excomunication on a-
verrira ies Garans , qui s'obligent de la faii* 
lever, & de faire dire la Meffe & célébrer, 
te Service dans les Eglifes des Cantons 14* 
Jours après Pavertiffement. 

La Guêtre entre l'Empereur Frederick 9c 
l'Empereur Loua continuoit d'être fort échau-
fëeen 1321. Les LucernoàCt plaignoient de 
ce qu'ils avoient fjufert dans cette Guerre 
«& dans celle contre les Cantons, Ils s'é
taient vus obligés d'envoier des Troupes fur 
!e RWn, en Suabe, en Bavière, Se en d'au-' 
très lieux pour le Service de PEmpereur Fré-' 
derich, & ifes'etoient épuifes d'Argent. De
puis plu (îeurs années les Princes # Autriche *r 
ne leur donnoient aucune relâche. Fatigués 
«de la Guerre, ils defiroient la Paix avec ar
deur , & ils auroient bien voulu que celle a-
vec les Cantons eut été "de durée; mai? ce 
•*étoit qu'une Paix plâtrée, que les Prince» 

Mb % i'A#* 
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d'Autriche fe propofoient toujours de rompre 
lors que les conjon&ures leur feroient plus 
favorables. Mais la Puiflance & l'Autorité 
de ces Princes commencèrent à diminuer en
viron dans ce tems là. L'Empereur Frede
rick fut pris Prifonnier par l'Empereur Louis ̂  
dan? une Bataille qui fe donna en 1322. dans 
la BafTe - Bavière. Il céda PEmpire à fon 
Vainqueur pour fortir de ^rifon, en 132Ï* 
& vécut paifiblement jufques à fa mort ar* 
rivée en 1329. ; mais fes Frères ne laiifoient pas 
de continuer la Guerre. 

En 1323. PEmpereur Louis toomfoa pou* 
Gouverneur Impérial, enSuiJJè, JEAN Com* 
te A'Arberg. Les Cantons lui prêtèrent fer
ment, comme au Lieutenant de l'Empereur j 
& le Gouverneur leur promit par Lettres Pa* 
tentes de n'abolir ni diminuer en aucune fa
çon leurs Libertés & Alliances," de ne point 
permettre qu'ils fufTent aliénés de l'Empire > 
ni réduits fous la PuifTance de la Maifon 
à*Autriche, ou de la Nobleflè chaifée des Can
tons , qu'ils adminiftreroient leur Juftice, & 
que tous leurs Juges feroient pris parmi 
eux Q§c. 

Le Traite conclu en 1318. entre les Ducs 
A*Autriche & les 3. Cantons, étant fini en 
1323. ces Grinces recherchèrent des Allian
ces, qui puflent leur aider à faire de nouveau 
la Guerre aux Cantons. Ils s'allièrent en 1323. 

avec 
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avec Jean de Habsbourg, Seigneur de Haperfi 
vviU, & en 1 j 2 4. avec Raoul & Hernum 
Comte* de Wcrdemberg, & Seigneurs de&ir-
jn/?/« Les Cantons de leur côté cherchèrent 
à fe procurer du fecours des Bernoù contrt 
la Maifon, & Autriche. 

ULRICH, Comte de Ferrette9 dernier de 
fa Maifon » mourut en 1324* laiflant deux 
Filles, dont l'une nommée JEANNE fut ma
riée à ALBERT D'AUTRICHE , Frère de LEO-
?OLD, & porta cette Succeflîon dans la Mai
fon d'Autriche,. qui donna 8000. Marcs d'Ar
gent à URSULE Sœur de Jeanne, pour la po* 
tion de fon Héritage. 

Leopold £ Autriche, qui étoit le plus grand 
Ennemi de l'Empereur Louis & des Can
tons , ne ceffa de faire la Guerre jufques 
à fa mort. Il tomba dans une efpèce de 
frénéfie ou de délire, & mourut enfin à Straff 
hourg le dernier Février 1326. Son Corps 
fut tranfporté à Kà.nigtfeldenr où il eft inhumé. 
Ce Prince ne fut pas beaucoup regretté. Il 
ne laiiTa qu'une tille nommée CATHERINE > 
qui époufa ENOUERRAND DE Cou ci VI. du 
Nom. 

Le 1 ç. O&obre l$%6. le Duc ALBERT» 
D'AUTRICHE , Frère de Leopold fe rendit à 
Bade en Suijfe, où il renouvelia la Trêve avec 
les Cantons. 

Le 3. Février 1327. le Duc HENRI , Fré-
Bb 3 re 
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re du précédent, mourut fans Enfans , & Tvë-
dericb , qui avoit renoncé à l'Empire , Al
bert & Othony ks Frères, furent fes Héritiers. 
Ce Prince fut pareillement inhumé à Kônigt-
felderi. L'Empereur Frederick mourut aufli le 
13. Janvier 1329. rie laiflàn* que deux Filles. 
Il fut enfeveli au Couvent de Morbach en Al-
face. Albert & Othon recueillirent la Succef-
fïon de tous les Etats de la Maifon A*Autri-
che. ALBERT » eue l'on furnomma le Sage » 
& auffi le Contrefait, parce qu'il étoit per
dus de la Goûte , eut l'adminîftration de 
Y Autriche , de la Stirie &c. OTHON , fur-
nommé le hardi ou le joïeux, eut la Ré
gie du Turgavv, de YErgavv, âuSundgavv , 
de YAlface, du Bnfg<tvv, du Schvvarzwald> 

de la Suabt &c. Ce Prince fe rendit à Ba
de ta Suijfe , au Mois d'Octobre 1^29. pour 
être à portée de donner les Ordres nécerTai-
res dans les Etats de Suijjè , qui étoient lous 
fa Domination. 

Les Ducs Othon & Albert d'Autriche eurent 
encore Guerre avec l'Empereur Louis. En 
1330. Othon leva des Troupes en Suijjè, par
ticulièrement à Lucerm, à Zug & k Glaris. On 
leur promit de ne pas les faire fervir contre 
l'Empereur j mais Amplement de les emploiec 
à la garde de l'Alface, Cependant on les obli-

f ea de joindre la grande Armée forte de 1400. 
lommes de Cavalerie & de 20O00. d'Infante

rie" 
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rie que ces Princes avoient durant Colmar. 
Nous n'entrerons point dans le détail de cet 
Guerres, ^ui ne font pas de nôtre fujet. Mail 
nous dirons Amplement que ces Troupes Meu
rent pas lieu d'être fatisfaites. On ne leui 
tint point c* qui leur avoit été promis , & -
deux ans après , cet Article & les fraix des 
Guerres précédentes étoient du nombre det 
répétitions des Lucernm aux Ducs d'Autriche. 
. Les inftances réitérées des Lucernois, pour 
obtenir une jufte fatisfadion de tout ce qut 
les Priqces de la Maifin d'Autriche leur dé
voient, étant tout à fait inutiles, leur Efprit 
s'aliéna extrêmement. Ils fe rapeHérent les 
grandes pertes que la Maifon d'Autriche Itur 
avoit ocafionées , les Guerres qu'ils avoient 
foutenu à fon ocafion, qui étoient caufe dt 
la diminution des Richefles & de la puiflanct 
de leur Ville, Comparant leur état préfertt 
aux douceurs, dont ils jouiflbient fous PEmpi
re, & fous les Abex de Morbach, & réfléchit 
fant fur l'utilité & les avantages qu'ils reti-
roient de la bonne harmonie & du librt 
commerce avec les trois Cantons , ils ré-
fol urent de tâcher de recouvrer une pareille 
fituation. Il y* avoit beaucoup d'aparence 
que lors que les Ducs d'Autriche auroient ter
miné tous leurs diférens avec l'Empereur, 
ils feroient encore plus intraitables. Le Duc 
OTHON éçoit un Prince hardi & hautain * 

t b 4 de 
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de qui ils ai/oient tout à craindre pour leur* 
privilèges, ' de même que pour la continua* 
tion de la Guerre avec les Cantons, qui leur 
étoit fi ruineufe. Ils demandèrent donc au 
Duc, avecmftance, qu'il fit une Paix ferme & 
perpétue le avec les Cantons, puis que les 
Trêves n'etoient pas fufifantes pour aflucpr 
leur repos & leur tranquilité. Ils déclarè
rent, qu'en cas de refus», ils fe procureroient 
par eux mêmes un Article fi neceflaire & û 
important pour eux. Toutes ces répréfen-
tations aiant étéinfruétueufes, les Bourgeois 
de Lucerne perdirent patience, & conclurent 
enfin avec les troi Y Cantons une Trêve de 20. 
Ans, qui portoit une* entière liberté de Com
merce de part & d'autre * mais qui réfervoit 
cependant les Droits de la Maifon $ Autriche. 

Les Ducs $ Autriche, aiant été informes def 
ce Traité y par le Seigneur de ^amjvvag * 
Gouverneur de B^tembourg, ils en furent fort 
piqués. Ils envolèrent une Députation k Lu-
cerne pour exhorter cette Ville ? renoncerai» 
Traité qu'Elle avoit fait, & à rompre h li
berté de Commerce qu'Elle n'étoit pas en 
droit d^corder fans la permiflîon de fes Sei
gneurs^ Les Lucernois répondent y qu'ils ont 
pu faire cet Acord fans la participation des 
Ducs, d'autant plus qu'ils les en avoientaver
tis $ qu'ils ne font point obligés de foutenir 
4es Guerres éternelles contre leur Voifins r 

aiant 
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atant déjà fait au de là de ce qu'ils etoient obli
gés, fur tout pui? qu'ils n'avoient point été 
paie» de ce qu on leur devoit légitimement j 
que pour ce qui concernoit les devoirs aux* 
quels il* étoient tenus envers la Maifon à*Ait* 
friche , ils les avoient expreflement réfervés, 8c. 
qu'ils les remploient fidèlement, de quoi on 
devoit fe contenter. 

Les Ducs d'Autriche firent agir les Parti*. 
fans qu'ils avoient dans la Ville pour tâche* 
de rompre ce Traité. Il fe forma un Corn-
plot pour oprimer ceux qui en étoient le* 
Auteurs. Ceux qui étoient atachés à la Mai
fon ti Autriche dévoient à une certaine heure 
de la Nuit fe fai(k des Portes , faire entrée 
un certain nombre de Cavalerie Autrichienne, 

• s'emparer de la Ville, ou ils mettroitnt bon* 
t ne Garnifon, rompre la Paix , & punir 

tous ceux qui étoient Amis des Cantons. 
Mais les Bourgeois, étant avertis de cette* 
confpiration, fe trouvèrent tous en Armes,, 
la nuit que ce Complot devoit éclore. Il* 
mirent bonne Garde aux Portes & pourvu, 
rent fi bien à leur fureté , que les Partifans, 
d'Autriche n'oférent rien entreprendre. 

Le Gouverneur de Hgtentbourg fe prêtent* 
comme Ami devant la Villd, acompagné de, 
plufieurs Gentils-hommes Oa le laifla entrer 
avec une petite fuite & on fit tenir le refte hors 

i de la Ville. Le coup ainfi manqué , le Gouver
neur s'en retourna le lendemain à figtembourg* 
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& quelques uns des Confpirateurs, qui apr&. 
bSendoient d'être punis, lefirvirent. 

Les Ducs d'Autriche firent déclarer aux trois: 
Cantons qu'ils regardoient comme nul M-
Cord qu'on avoit fait avec eux. Les Lxcer* 
nois aiant découvert toutes lot Intrigues des 
EnnemL de leur Liberté, & voiant qu'on ta-
choit de les mettre fous le Joug , f* hâtè
rent de fe procurer le fecours de leurs Voi-
fins. Ils conclurent donc avec les trois Can
tons une Alliance perpétuelle, ie Samedi de
vant la St. Martin de PAnnée 133a. Auflî-
tôt que les Ducs en furent informé^, ib mi
rent Garnîfon k^temboHrgyiZugj kSempacfr% 
A à Meinherg. Par là ils coupoiwit les Vivres 
aux Lucermis, & fi quelques uns d'entr'eux saé-
loignoient de la Viil* ils étoient tués ou faits 
Prifoniers. Us étoient donc contraints de for-
tir à main Armée pour fe procurer def Vivres* 

Le 17. Mars 1333. les Troupes de Lucerne 
allans du cô<*é de BucbnajJ, quieftun Château 
apellé aujourd'hui Herttnjltin fur les bords du 
Lac de Zug , le Gouverneur de fytembourg 
leur dreffa uhe Embufcade fur leur route, Se 
en tua d'abord environ 80. Les autres s'é-
tant raifemblés près de BuckTiajfchargércnt l'En
nemi G vivement, qu'ils le contraignirent de 
prendre la fuite, après lui avoir tué 100. Piétons 
& 18. Cavaliers. 

Nous continuerons cet Fragmens le Mois 
f̂ rochain. 
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A V I S . 
* \ / f ^ R Paupîe 9 Libraire à ta Haie étant tortu 

bé maladej fa nouvelle Edition des Lettres Juî* 
ves en 6. Volumes, nya pu être achevée plutôt * 
mais cet Ouvrage efl aSuellement en chemin pour la 
Suifle, Çsf on le délivrera dans peu à Mrf. fes Soufi 
crivans, qui n'auront rien perdu pour Patente 9 
parce que rEdition efl des plus correBes & des plut 
belles y & qu'elle répond parfaitement auxpromejfei 
qu'il a faites au Public. On diflribuera en même 
temsles deux Tomes des Lettres Cabaliftiques, qui 
font du même Auteur, & l'Hifloire de Théodore I. 

Le ir. Tome du DJfcours fur la Religion 
naturelle & révélée fera délivré inCeffimment. 

Mr. Jean Louis Btmdmù\\er,Libraire À Bàld > 
a tnùfouf Prejje une nouvelle Edition des Sermonf 

* de Mr. TILLOTSON , Archevêque de Cantorbe-
f i l , qui fera achevée vers le 20. de Juillet pro* 
\ chain. U excellence de ces Difcours efl affés connue 
~ pour nous difpenfer d'en parler. Il y a y . Volumes 

in 11. que hn donnera à ceux qui foufcriront pour 
2. Florins & r Ç.-Cruz. d'Allemagne ou L £. IO. 
Argent courant de Genève. Les Perfonnes qui n* 
foufcriront pas, ne le* auront pas à moins de 3. Flo-
rins 0UL4. 10 . même Argent. Onpourra foufcru 

I
re à Neûchâtel chez Mr. Boive, £f? chez les prin
cipaux Libraires des autres Filles Réformées de 
Suijfc. 

f ENIGME; 



4$2 JOURNAL HELVÉTIQUE 

If Logogriphe du Mois d'Avril «A kPossUL 

E N L G M E. 
$• fuit tait pour let Souverains , 
Tkémis aulfi chez moi M&c s 
Et c'cftmoi qui chez les Humains, 
D'un plsufu fenliiel décide* 

T A B L E 
Llttre fuir la Phiiofophie de Mr. de Lcibnitsv $91* 

Stances à Mr. le Baxon de Berohet» 4*°* 
Epifiamae far Mr. Giîot de Fittftl» 425* 
Autres Epifitmmes. 4*5» 
Intiet ten fui le Car J&ere de Chcnodo*c,.on de l'Homme 

•lin & préfomptueux. 426. 
dures de Jofcph Lanzonus , Médecin 0c Prof. à Ferme. 439» 
t)ifcoufi fut les Ancres, psr Mr. Jean Baapuilli > Iiect 

qui a remboîté le Pri* de 1717. 445« 
jîidrodinamica de Mr. Daniel BcrnouîU, 452» 
Nouvelles Literaires. 451* 
ïrtgmcns Hîftofiqnes 4c luceraav 45 S* 
*vi Lifefafrc*. 4^1» 

ERRA: \ 



E R R A T A 
Du Mois £ Avril 1 7 3 8 . 

T ANote l.p. 499. aiatâ été mal) copiée à Catti* 
r^feJc quelques renvois & ratures, le Leé/eur 
ejlpriéde la reformer de cette manière. 

J'ajouterai ici par ocafion que comme le CYDRB 
était connu des Anciens, la BJEFE litoit aujfî 
fous le nom de CERfcVlSlA, que ton a traduit 
par le mot CERVOISE. PLINE Lib. XV. Cap. 2. 

dit que ton tire des pires & des gommes une 
liqueurtqui a la propriété du vin. Pomis proprietas 
pirifque Vini* Il ajoute que ton en fait ufage aveu 
précaution dans la Médecine } ou peut être que 
les Médecins en ordonnent tabjlinence : Simili» 

*> terque in rcgris mettantes cavent.^ / / nota 
aprend aujjî que dans les Gaules Çs? en d'autres 
Provinces, ton faifoit de la Bière &? d'autres 
liqueurs de divers genres : Cerevilîa & plura gê
nera in Galliâ, aliifque Provinciis. Le favant 
SCALIGER en traite amplement dans une Dijfer-
tation Exercit 87. de même que LlNDEBRUG.^ 
le XXVL Livre ^AMMIAN MARCELLIN. 

f»g- 305. ligne 6. IN ICO. Litfs ILîCO. 
Ibid.l. 26. LUCULUS I. LUCtkLUS» 

ï 307. J. 16. Mefctncs 1. Mécènes 
h 309. 1. a. Ce ho» 4'oriwo lift*» Cet hott ; 4'œuVft 

p Iè)i4. U 20. fa culture I. la Culture 
• h 3 ' *• 1. 22. les divers «ttureU, ttfsfs Us diverfcs nature* 

àV 3<5* U ait. Ajom«ûque onftutiife,!, aiomatique &on©. 



S. m7- M - 1*0» «** lif. l'osa au» 
ïbid. 1.14- LABENON.lif.LEBANON. 

m. 319. 1- 15 Lusina lif Lucinx. 
p, 320. 1. S. Zuiiinu» lif. Quirinus 
a, 321.I.9. Un Athènes lif. Un à Athènes 

Dans les Réflexions fur la mantcie d'enfeignei le Util 
Se le Giee. 

<*»£• 33a- Ligne 10. retenir, lifés, fefervir. 

ERRATA de MAI. 
S, 335. L. 24. Schaftfburi, lifés Shaftsbuii, & corrige's le >m, 

fi dans tous les autres endroits. 
40Î. Note teie, ligne 4. Eleâanea, lif Collcâunea. 
Ibid Note »eme, ligne ult. Kottoid , lif Kortholt. 
416. 1. 27. l'Arbre de la Liberté, lif l'Ame de la Liberté'. 
424, 1. pénultième àleuis Dilcouis, lif. & lents Difcouts. 

PANA-



PANACEE UNIVERSELLE 

LE Sr. Jean Louis &.en*ud> Chinùfte de feochefort, at 
Comte" de Meuerùtel, aiant travailla depuis 25. ans â 

des Recherches Chimique*, a découvert enfin 6c conduit à 
ïa pérfcdion la PANACfit* qu'il aaonce au Public. Le Re
mède uruvcrlel1 a des propriétés admirables. Il eu tic dans 
toutes les Veines où le Sang peut être wfeeti par quelque 
humeur ou infeâion que ccpuùTe être, oc en purifie enne-
rement la MaHe. il Cuit doucement les humeurs , nétoie les 
Entrailles , $c ote d'une manière naturelle la caufe des Ma-
Udies. Il ouvre toutes les Obftruâioni -, tant du Foie , de 
la Rate , da Paneras , que du Mefcntére & de quelqu'autre 
partie du Corps que ce pUifle être; & il les purifie aurti. il 
ne touche rien au bon Chile, comme font les autres Kemè» 
des purgatif* , U il m évacue amplement que ce qui peut 
être nuiitble* En corrigeant la Mafie du Sang Se chalTant la 
corruption, cet excellent Remède eft caufe que la Nature f« 
fortifie de foui a» jour, de que l'en jouit d'une famé par* 
faite» Il agir a, puigç le Corps humain Ujivant le tempérant, 
ment d'un chacun , (kits humeurs qu'il rencontre» S'il eft 
fcefoin de Vomifltment, il rie manque pas de faire (on efetj 
mais doucement & &»• violence. S il eft ne ce (Taire de pur
ger pat les Sellas , il le fait benignement. Souvent il purge 
par les Urines 5c par les fneu» j At quoi qu'il agilTe avec 
certaines Portante» d'une manière prefque imperceptible , il 
ne iaùTc pas que de les rétablir entièrement. 

L'Auteur par le moien de fa Panacée a tait tout récerrU 
ment des Ciuc* admirables. On en indiquera ici quelques 
unes , dont il peut produire des témoignages autentiques* 
Il a guéri diverses Maladies Chroniques j des Ulcères au* 
Jambes > qui duroient de puis plus de 20. ans $ des Maladies 
froides > teûcs que les Scrouelest toutes fortes de Fluxions 
en quelle partie du Corps que ce (oit ; des Hidropiûea & 
Àc% Paraluics les plus formées; des Coliques ôc de dange
reux niifexere, dont les Performes avoient des tumeurs de kl 
grofleur du poing au bas du Ventre. 

Cette Panacée a emporté diverfes Migraines 6c plutleurs 
Vertiges , avec une prilc feulement. Il n'y a point deFié-
JtJY» de quelque nature qu'elles foient qu'elle n'enlève dans 



€a féconde ou ttoifléme prife , quatid même elles foftt fr 
"compagnes de Pleurefies. Elle ne foufre ancune Vermiite 
«Uns le Corps j elle tue 6c chaile les Vers $ elle apaife en 
peu de teins les fufocations de Matrice ; & c'eft un puiûant 
& incomparable Diutctiqne pour détruire la Gravelle. C'eft 
ou'rc cela un Sudonfique immanquable pour les grandes 
Maladies ; & r© u ce qu'il y a de plus invétéré cède à foa 
èficac^ Ons'eit feivi auflî dernièrement au Pais devaud 
3c ailleurs , de cette Panacée , dans les Petites véroles, avec 
beaucoup de fuccés. L'Auteur de ce Remède peut faire con
fier , que plus de iooo. performes de tout âge & de tout 
Sexe, atomes de diferentes Maladies , plufieurs me me aban
données des Médecins , ont été parfaitement rétablies pat 
la Vertu de cette Tanacée. 

Ce Remède n'a ni goût ni odeur , & il eft très facile 1 
prendre, (bit dans un Opiat, dans du Bouilon, du Thé, du 
Vin ou de l'Eau. La prife eft de trois gra ns. Ceux qui 
'font d'un temperamment tort peuvent en avaler fut grains 
ou deux Paquets , fans que la double ou meme la triple 
Bofe puifle les incommoder en auccune façon Î mais il faut 
«bferver de prendre des Bouillons on du Thé de quart 
d'heure en quart d'heure > &de ne point manger qu'il n'ait 
entièrement fait font efet. 11 peut fe tian porter pas tout Se 
fe conferver fans fe gâter. 

On trouvera cette Panacée à MOUD OH chea Me. k O u 
fiume LEAXJTIEK, 


